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„ défendant dans le plan de l'EcIip-
„ tique vers Ton périhélie, pafl'a tout 
„ prés de notre terre, le premier jour 
„ du déluge. " Ce que l'on prouve par 
le Lemme XL1I. rapporté & difculé 
ci-delTos ; & à cette occafion l'Auteur 
Te félicite beaucoup d'avoir fait cette 
tnerveilleofe découverte. La raifon 
principale ponrquoi on a fi longtemps 
ignoré ce phénomène, c'eft que"la cau-
fe n'en pouvait être connue avant le 
déluge ni dans le temps qu'il eut l i eu , 

6 que le fait même ne pouvoit ê t r ^ 
non plus connu des habitans qui furvé-
curent au dé luge , ce que nous exa-
minerons à la Tbefc 28e . Il conftruit 
donc&pofe toutl'édificede cette hypo-
thefe ûjr plufieurs U n î m e s précédens. 

Lemme XLVIU. „ Que par le pas-
„ fage d'une Comete proche de la ter-
„ re , fon orbite ci-devant circulaire, 
„ fe changerait dans une elliptique, 
„ & le foleil qui auroit été auparavant 
„ dans le centre du cercle fc trouve-
„ roit alors dans le foyer de l'ellipfe i 
„ l'endroit le plus proche où l'atirae-
„ tion de la Comete fe ftroit. 

Lemme XLF. „ Que l'année après 
„ un tel partage d'une Comete ferait 
„ allongée de 10 jours, j heure, 30 

minutes. ' 

Lmrnt LU. „ Le temps de ce pas-
„ fage ou le commencement du délu-
„ ge déterminé par l'endroit du péri-
„ hélie, doit fe trouver conforme i 
„ celui qui eft rapporté dans l'hiitoire 
„ de M o y f e . " 

Lemme LK „ L e même jour de ce 
„ pafliige ou commencement du dé-
„ luge qui a été déterminé par les ta-
„ bles agronomiques des conjonâion» 
„ du foleil & de la lune, doit s'accor-
„ der avec le temps déterminé par 
« l'endroit du périhélie mentionné & 
„ avec le jour rapporté dans l'hiitoire 
, , de Moyfe . " 

LemmeLIII. „ L a grandeur del'ac-
„ célération déterminée par le précé-
„ dent ( j priori) de la force de l'at-
„ trailion de la Comete, doit s'accor-
„ der avec celle que le cercle préfçnt 
„ & elliptique exige. " 

Après avoir réfumé ces Lemmes , il 
les applique à la ihefe prrifente en af-
firmant: 

Que l'orbite de la terre e i l à-
préfent elliptique. 

2°. Que l'année avant le déluge étoic 
p'us courte de 10 jours , 1 heure, 3 0 
minutes: ce qu'il prétend prouver en 
difant.que pendant çres-longtemps après 
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le déluge on n'a pu parvenir à déter-
miner la durée de l'année folaire, ce 
qui ne feroit pas arrivé fi elle avoit été 
la même qu'avant le déluge, puifqu'a-
lors la longue v i e des Patriarches les 
avoit mis à même d'en déterminer la 
jufte longueur, laquelle ils auraient 
gardée , s'ils n'avoient pas vu qu'elle 
différait de celle qu'elle avoit actuelle, 
m e n t ; auffi, dit-i l , s'efl-il paffé bien 
des fiecles avant que les peuples les 
Î lus favans aient donné à l'année plus 

Î 360 jours. La railbn en e f t , f e l<* 
lui , qu'ayant obfervé que l'année étoit 
trop courte en ne lui donnant que 
3 5 s jours, ils avoient fait douze mois 
de 30 jours , par conféquent l'année 
de 3 6 c jours, & qu'à la fin on y avoit 
joint les 5 jours , non en les parta-
geant entre les divers mois, mais en 
les ajoutant à la fin comme épagome-
n e s ; que par conféquent il falloic at-
tribuer ces différentes maniérés de 
compter à un changement arrivé de-
puis le déluge. 11 tâche de prouver la 
même chofe par la maniéré de comp-
ter des divers peuples, les uns par an-
nées folaires, d'autres par années lu-
naires , parce qu'avant le déluge ces 
deux fortes d'années étoient égale» par 

les deux roouvemens de la Lune, le 
mouvement diurne & celui d'un moi s , 
qui étoient d'une régularité étonnante : 
il étoit impoilible que le mouvement 
annuel vint de la même caufe, étant 
très-irrégulier par la déclinaifon du 
centre du foleil qu'il juge fi bien d'ac-
cord avec l'épacte de la Lune, ou le 
mouvement annuel dans un cercle par-
faitement rond , avec 13 révolution! 
périodiques, ou 12 fynodiques, qu'il 
eft tout-à-fait incroyable que ce foit par 

• x i d e n t ou fans aucun rapport de l'un 
a l'autre. „ C'eft donc une preuve 
„ bien forte , dit-il , lorfqu'une thefe 
„ pofe une telle décl inaifon,&quepar 
„ le calcul, il fe trouve qu'elle ne peut 
» être autrement & que par confé-
, , quent le changement étoit réel. " 
Enfin il prouve que l'année ancienne a 
? u moins que la nôtre , par 
1 hiltoire même du déluge. Il eft die 
dans les LXX. & dans Jofephe que 

entrée dans l'arche & la fortie fe fie 
le même jour de l'an, & le T e s t e H é -
breu donne 1 o jours de plus, ce que jus-
q u n ' " i 0 n n ' 3 Pu « w w d e r enfemble. 

Il affure 1 3. „ q u e l e temps du 
„ paliage de la Comete au commea-
u cernent du déluge déterminé par 
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„ l'endroit d u périhélie s'accorde par-
, faitement a v e c celui de l'hiitoire d e 

„ M o y f e ; favoir qu'il falloir que cet 
„ endroit ait été dans le 1 2 e . degré du 
„ T a u r e a u , c e qui revient au 13e . jour 
„ du f écond moi s , fuivant les tables 
„ aftronomiques de Flamiteed, en ré-
„ trogradant le calcul de 4 0 4 4 ans 
„ depuis 1 6 9 « , laquelle harmonie fe 
„ trouve fi remarquable & admirable 

qu'on ne peut rien voir qui le foit 
„ davantage , c e qui fait une preuve 
„ convaincante de la folidité p a i f a F 
„ te d e c e fy f lême. 

„ Comme" la L u n e accompagne tou-
„ jours la terre, d i t - i l encore §. 4 , 
„ il faut que ce la foit arrivé 31 jours 
„ après la n o u v e l l e , ou après la plei-
„ ne lune : les tables agronomiques 
„ nous indiquent que dans l 'année 
„ 2 3 4 9 avant l'Ere Chrétienne ou l'an 
„ 2 3 6 9 de la période Julienne, la nou-
„ vèlle lune parut à Babylone le 2 4 ' . 
„ N o v . à 11 heures avant midi & à 
M l l . heures du 27. N o v . ; c'étoit le 
„ 3 e . jour après la nouvelle lune, ce qui 
„ fait jultement le 17 e . jour du 2 e . 
„ mois après l'Equinoxe Automnal» 
„ par conféquent admirablement accor-
„ dant avec l 'Hiltoire Sainte. 

« E n j c lieu la grandeur de la 
n célérité déterminée par la force d e 
„ l'attraâion de la C o m e t e s'accorde 
» t rè s -b ien avec celle que le cercle 
M elliptique d'à-préfent e x i g e fuivant 
„ le calcul ; & en vertu des lûmes 
„ x x n i & x x m i . la v î eeûè que la 
„ terre a acquife par fon premier c h a a -
„ gement d'un cercle rond en u n e l -
„ liptique paroft avoir été de , ! • • } } { -
„ d e toute la v î t e f l ê , ou telle qui'dans 
» 3 : heures de t e m p s la ferait avan-
„ cer de 124.S milles, & f i l a C o m e -
„ t e avoit été plus petite ou plus é lo i -
„ g n e e , la célérité y aurait été pro-
» port ionnée , laquelle conformité & 
„ harmonie ne peut donc autrement 
„ être confidérée que c o m m e une 
„ preuve très-forte de la réalité d e 
„ nos hypothefes dont les conféquen-
„ ces fon t fi vraies & fe prouvent 
„ réciproquement." 

. D e tous ces beaux raiformemens il 
tire les Corollaires fuivans. 
. i - L'année ayant été d e 355-
jours 4 heures & 3 0 minutes ; „ il e f t 
» yraifemblable qu'elle a été de 12 mo i s , 
„ les 6 p r e m i e r s de 3 0 jours , vu que' 
„ l e s 5 dont M o y f e parle étoient d e 
» 3 0 j o u r s faifant IJO j o u r s , & les. 
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„ autres de 2 9 , ou bien 11 de 30 & 
„ le dernier de 25 jours ; de h même 
„ maniéré comme on a ajouté enfuite 
„ aux 12 mois de 30 jours encore les 
„ 5 épagomenes. Il n'efl pas facile de 
„ déterminer dans quels mois & quel-
„ les années on a ajouté les 4 heures 
„ & 30 minutes, apparemment tous les 
„ 6 ans,laquelle année devenoit inter-
„ calaire de 356 jours ; " 

Coroll. 3. „ D'où nous comprenons 
„ la caufe des confufions de l'Altro-
„ nomie & de la Chronologie après le 
„ déluge ; l'année folaire étoit la mê-
„ me que la lunaire, l'une & l'autre 
„ commença avec l'équinoxe & la plei-
„ ne lune, on fe fervoit également des 
„ deux obfervations, mais après le 
„ déloge les uns fe conformant au 
„ cours du Soleil , les autres à celui 
„ de la Lune, & les premiers voyant 
„ que les 3JJ jours ne convenoient 
„ plus, y ajoutèrent d'abord 5 jours ; 
„ Coroll. 4. d'autant plus que ce nom-
B bre faifoit le milieu entre le vérita-
„ ble cours péridioque du Soleil & le» 
„ 1 2 révolution» de la Lune. Ce qu'on 
„ voit tntr'autres par la Prophétie de 
„ Daniel où 360 jours font pris pour 
„ une année complette. " 

Coroll 

Coroll. 5 „ le même jour du péri h é -
„ lie déterminé par les table» allro-
„ nomiques, fait voir un exemple m é -
„ morable de la Providence divine pour 

la foi & confirmation de» Livres fa-
„ crés , nous ayant accordé des moyens 
„ d'examiner & de déterminer après 
„ 4 0 0 0 ans la vérité de leurs plu» an-
„ ciens Ecrivains & Auteurs, & ce dans 
„ un point des plus douteux & de» plus 
„ contefté», & par des thefes incon-
„ tedables & des tables aftronomiques." 
» Coroll. 6 „ D'où il eft clair que la 
„ Chronologie Samaritaine eil faufle 
„ & que les 8 ou 9 fiecle» qui y font 
„ ajoutés en doivent être retranchés; 
„ fans quoi les hypothefes du périhé-
„ l i e , du jour que N o é entra dans 
„ l'arche & autres, feraient anéanties ; 
„ par conféquent c'eft le texte I l é -
„ breu qui elt le véritable. " 

Coroll. 8. „ Si la grandeur de la Co-
„ mete a été la moitié de celle de la 
„ terre, ce qui n'ell pas fort éloigné de 
„ la vérité, comme il paraîtra ci-après, 
„ elle fe fera approchée 8 fols plus d e 
„ la terre que la Lune, ou à 3 0 0 0 0 mi-
„ les ( 1 0 0 0 0 lieues) de nous; la hau-
„ teur du flux & reflux aura été d'cn-
„ viron 8 miles, laquelle élévation pa-
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ib De la Population 
„ roît fort conforme aux phénome-
„ ncs qui feront remarqués ci-après." 

Ch. IP. folution des Phénomènes qui 
fe rapportent au déluge univerfel & fon 
effet fur la terre. 

Soin!. XLIV. „ Jufqua-préfent les 
„ difficultés pour réfoudre la queflion 
„ & trouver les caufes phyfiques de 
„ cet événement fans avoir recours ?. 
„ des miracles ni à une puiffance divi-
„ ne direéle, ont été infolubles; mais 
„ elles s'évanouiffent entièrement de-
, , puis qu'on a découvert le fyftémé' 
„ des Cometes & de leur athmofphe--
„ re. Si nous confidérons que la Co-
„ mete eft une maffe m ê l é e , con-
„ tenant les mérttes corps & matie-
„ res que notre terre, que les régions 
„ extérieures de fon athmofphere font 
„ des vapeurs matiifeftes, ou une forte 
„ de brouillards, pareilles à celles que-
„ nous voyons ionvenc chez nous; 
„ que ià queue eft une co'omne de» 
„ mêmes vapeurs raréfiées & étendues 
„ dans un plus gratid degré que les 
„ vapeurs qui fe trouvent dans notre-
„ athmofphere pendant les nuits & les. 
„ jours les plus réreins, & qu'en ou-
„ tre une telle Comete eft capable d'ap-
„ procher fi fort n o u e terre que dan» 

„ fon athmofphere & queue elle lailTe 
„ fur la furface d e la terre une très-
„ grande quantité de vapeurs conden-
„ fées & épaniues ; nous verrons,. 
„ qu'un déluge d'eau n'eft point une 
„ chofe impoffible,. & que par confé-
„ quent celui dont Moyfe parle peut 
„ être facilement expliqué. " 

Il a fallu rapporter un peirprolixe-
ment les thefes de l 'Auteur, parce 
qu'elles font la bafe de fon fyftême. D u 
relie c e font toujours des pétitions de 

• principe. Whifton peut à l'on gré dis-
pofer des circonftances, il les peut ar-
ranger félon fon bon plaifir, il peut 
fuppofer une Comete de la grandeur 
& à telle proximité de la terre, qu'il 
trouvera à-propos. Il la fait paroître 
tel jour, lui donne telle vlteffe ; il agen-
ce enfin tout dans le meilleur ordre 
poilible & fuivant que la nécelfité de 
fon fyftéme l'exige. Il en eft parfaite-
ment le maître, & lorfque tout eft ar-
rangé, il foutient que n'y ayant aucune 
contradiction, & ayant trouvé le grand 
fecret, fi connu pourtant de tous les 
faifeurs de Romans ,de bien combiner 
les circonftances inventées , c'eft la 
preuve la plus forte & la plus incontes-
table , que tout eft arrivé précifémenE 



l i De la Population 
c o m m e la fécondité d e f o n imagination 
le lui a repréfenté. 

Expofons clairement fes hypothefes; 
les rapporter fera les réfuter. 

Il dit Lemme XLFIU. „ L'orbite 
„ de la terre c i l à-préfent el l iptique, 
„ donc elle a été auparavant circulai-
„ r e , d o n c ce changement provient 
„ d'une Comete. " Quelles confé-
quences ! 

Lemme LVI. L'Auteur qui a befoin 
d'un prolongement de l'année de 10 
jours , i heure & 3 0 minutes , entalTe • 
pour cet ef fet raifonnem.-ns fur raifon-
n e m e n s ; j'en fuis furpris: il é to i t fa-
c i l e à un bon calculateur de donner 
telle force qu'il jugeo i t nécclfaire à la 
C o m è t e , d e la créer telle qu'il en avoit 
befoin , de la faire mouvoir à point 
n o m m é c o m m e elle devoi t pour cadrer 
a v e c Ton fyftéme. Il en e i l d e même 
du temps dont- il s'agit Lemme II. fi l e 
déluge avoi t c o i r n e n c é plutôt ou plus 
tard ; il pouvoit avancer ou reculer 
fans pe ine l'arrivée de la Comete. T o u t 
cela dependoit de lui. 

Quant aux tables agronomiques fai-
t e s 4 0 0 0 ans a p r è s , dont il parle 
/¿mis- LV. elles prouvent que 4 0 0 0 
ans auparavant, il y avoit telle c o n -

jonff ion. L'Auteur en a be fo in , il fait 
venir précifément alors la Comete. Si 
l e s mêmes tables avoient indiqué une 
autre a n n é e , un autre m o i s , un autre 
jour, il étoit aflez h a b i t pour s'arran-
ger en conféquence. M a i s nous allons 
bientôt difeuter tout ceci en examinant 
fon lyl léme fur l'allongement d e l'an-
née. 

_ L'accélération provenant d e l'attrac-
tion de la C o m e t e , fuivant le Lemme 
L1II n'eft qu'une chimere. Il n'efl pas 
encore déterminé ni prouvé que la Co-
mete ait une grande force d'attraition. 
Par conféqucnt l'effet de cette attrac-
tion i f t encore moins prouvé. l i m e 
femble d'ailleurs que ceci e f l un peu 
contradiitoire. U n mouvement ellip-
tique fait une route plus longue à 
proportion qu'un mouvement circulai-
r e ; aufli l'Auteur affure que l'année a 
été allongée de plus d e 1 0 jours. Ainfi 
j e ne conçois pas comment il veut 
prouver cette accélération par l'allon-
gement de l'année. 

V e n o n s à ces argumens en faveur 
de fon année anté • diluvienne de 3 5 J 
jours 4 heures 3 0 minutes. Rien de 
plus frivole que fes raifons. Comment 
reut - il prouver qu'elle ait été telle ? 
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T4 De h Population 
Par fa méthode ordinaire. Après un; 
tel partage de la C o m e i e , arrangé à fa 
maniéré, l'année devoir devenir plus 
longue de dix jours, une heure & trente 
minutes. Gr il y a eu un tel partage, 
par conféquent l'année a été allongée 
d'autant enfuite l'année efl plus, 
longue d'autant de jours, conféquem-
ment il y a eu tel partage. Si de tels 
raifonnemens (qu'on m'exeufe fi j e 
profane ce 'nom en le donnant à des 
verbiages) font goûtés , il ne faut pas 
s'étonner qu'on- aille jufqu'à faire des 
contes de fées philofophiques, dans 
lefquels les Cometes font d'or & de 
diamant. Tout e f l aifé à prouver ain-
fi, & on a bien de l'obligation à Mr. 
Whiiton d'avoir inventé une pareille 
méthode fort utile à tant de I'hilofo-
phes de nos jours , mais qui ne réufli-
roit pas, fi on fe fervoit de celle de 
nos ancêtres, gens limples, qui voû-
taient des démonitrarions , des faits, 
des expériences. J e fuis encore de ce 
bon vieux tems, j e rre puis accepter 
comme prouvé le partage de la Corne-
t e fondé fur cet allongement de 
l'année qui n'elt pas prouvé; il- femble 
m ê m e que fes partifans en ayent hon-
te , puifque non • feulement ils difent 

que l'année a été avant le déluge de 
3 6 0 jours , ( 1 ) mais qu'ils arturc-nt 
31e Whi i ton a prouvé cette même 

îefe, quoiqu'il foutienne par quantité 
de raifonnemens qu'elle a été de 3J5 
jours 4 heures 3 0 minutes, & qu'elle a 
été allongée de 10 jours 1 heure 30 
minutes, fuppofons donc que Whi i ton 
l'ait fçu par infpiration ; & il n'a eu 
d'autre voie pour s'en inltruire. E(t-
il prouvé que les hommes avant le dé-
luge en ayent eu une parfaite connoif-
fance? 11 dit que par leur grand âge & 
leur maniéré de vivre tranquille , ils 
pouvoient obferver les allres & con-
noître la véritable longueur de l'année. 
Mais ce font- là de pures conjectures, 
auxquelles il y a bien des raifons à op-
pofer. 

D'abord s'ils ont été fi habiles, Noé-
& fes fils ne l'auraient pas été m o i n s , 
ils auraient pu, pour mefurer la durée 
de l'année, fe fervirde la même métho-
de que leurs peres; car enfin il falloit 
bien des fiecles avant que de lavoir 
comment s'y prendre pour former la 
période d'une année. Ils auront eflayé 
premièrement de la déterminer par l'es. 

Cl) Gottfcbed <Jlo, 
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révolutions de la Lune (2) . Mais trou-
vant qu'elles ne répondoient pas a leur 
b u t , qui ¿toit de planter, de femer, 
de moiffonner & c . , il falloir fonger à 
un nouvel expédient. Il n'y a pas ap -
parence qu'ils y foient parvenus, puil-
que , { & c'eft ici ma fécondé remar-
que) encore longiems après ch-.z les 
Grecs, dans le tems que les fciences 
fleuriffoient chez eux & chez les Ro-
mains , leur année étoit de 360 jours. 
Les Grecs établirent le cycle dieteris , 
de 24 mois , en mettant un mois inter-
calaire pour 2 ans, & par conféquent 
ils augmentèrent la confufion, l'année 
devenant de 375 jours; enluite le cy-
cle tetraeteris ; & celui-ci n'étant gueres 
plus e x a f t , ils introduifirent l'ocloe-
teris qui , comme le plus approchant 
de la véri té , dura aflez longtems. On 
yfubftitua l'enneadecaeteris qui eut en-
core fes défauts. Callype en inventa 
un autre ;Hypparque le trouvant enco-
re défeâueux en propofa un qui le fut 
m o i n s , en fuppofant l'année de 365 
jours s j minutes & 12 fécondés, ce 

(2) Encore ne pourra.t-on aiTurer s'ils fe 
font fervis pour cela du çalcul de fon coms pe-
riodique ou du fynodique ou du mois de l'il-
lumination comme les anciens Juifs. 

qui en 300 ans faifoit un jour de trop. 
On croit communément que chez les 
Romains l'année ne fut d'abord que de 
30+ jours. Numa la mit à 355. Ap-
paremment la Nymphe Egérie lui avoit 
révélé comme à Whifton que c'étoit 
fa durée avant le déluge. Enfin Céfar 
la fixa à 365 jours & un quart. Com-
ment donc v e u t - o n que les Patriar-
ches anté-diluviens ayent obfervé & fçu 
calculer la durée de l'année à une mi-
nute prés , tandis qu'après le déluge 
dans l'efpace d'environ 2300 ans par-
mi des peuples fi adonnés aux fdences, 
& éclairés, on n'en a pu venir à bout , 
& que même de nos jours on fe plaint 
encore de quelque irrégularité ? On voit 
combien on a différé dans les opinions, 
lorfque fous Grégoire XIII. on a entre-
pris la réformation du calendrier; on 3 
cru adopter le calcul le plus e x a â ; ce-
pendant nombre de favans y ont trou-
v é des erreurs ; & le célèbre Viette 
en indiqua encore quantité en 1603. 
Nous voyons que chez les Grecs & les 
Romains on ne fe fioit point à cette 
difpofition de l'année & qu'ils fe ré-
gloient fur les a (1res. Iléfiode renvoie 
les payfans aux Pleiades & à l'Ar£lure. 
Virgile fait aufli mention des ailres; 
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s'ils avoienc crû pouvoir Te fier à la 
fuppuiation de leurs jours & de leurs 
années , ils auroient dit Amplement p . 
ex. au milieu de tel mois £?c. 

EU - il fûr que leurs jours fuiTent 
divifés en heures , & qu'il y en eût 
s + î En a-t on des preuves? O n fait 
combien différaient & différent enco-
re , foit pour les heures, foit pour la 
maniéré de les compter , les Babylo-
niens, les Juifs, les Italiens & les au-
tres peuples. Quant aux minutes, il 
n'y a que Whi i ton qui s'avife d'attri-
buer aux Philofophes anté-di luviens, 
l'honneur d'avoir donné 6 0 minutes il 
une heure , cc qu'il aurait pourtant 
fallu pour rtgier leur année à 355 jours 
4 heures 30 minutes ; allons plus loin. 
Concédons à l'Auteur toutes ces fup-
pofitions. Il me relie un (crapule que 
l'Auteur même, quelque ingénieux qu'il 
foit pour inventer des hypothefes, ne 
fçauroit résoudre. Il dit que leurs 6 pre-
miers mois ont été de 30 jours. Cela 
e(t clair par le récit de M o y f e ; & les 
autres de 2 9 , ou bien tous de 3 0 , excep-
t é le dernier; 11 avoue par-là que c'elt 
une conjecture ; comment , s'il ignore 
c e c i , veut - il foutenir que l'année ait 
été de tant de jours-, d'heures & de 

minutes ? Mais nous lui avons accor-
dé cette conjecture : accordons-la lui 
encore. Il avoue qu'il ne fait dans 
quelle année ces 4 heures & 30 minu-
tes ont été intercalées. Voilà donc 
une difficulté terrible qui pourrait ren-
verfer ce fyflême des 355 jours 4 heu-
res 3 minutes, & par - là aufli tout le 
magnifique édifice de la C o m e t e , de 
fon arrivée , de fes e f f e t s , & enf in , 
toute la peine infinie qu'il s'eft donnée 
à cet égard. 

N o u s avons vu c i -deffus qu'il doit 
néceffairement s'être paffe bien des fie-
cles avant que les premiers hommes 
ayent pû inventer une période quel-
conque pour former une année ou une 
révolution d'un certain nombre de 
mois & d'années. Nous avons encore 
v û , que tous les peuples jufqu'à nos 
jours mêmes n'y ont pû réufllr exaète-
m e n t , & que pendant plus de 2 0 0 ans 
ils ont confervé des erreurs allez grof-
fieres. 

Suivant quelques-uns, les Egyptiens 
ne réformèrent leur calendrier que 1000 
ans après le d é l u g e , & ils en étoient les 
premiers correcteurs ; les Chaldécns 
ou les Affyricns fous NabonaiTar ne 
fuivirent qu'environ 6 0 0 ans après. 
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Les Arabes, qui de tout rems ont été 
de grands aftronomes, ont encore leur 
année extrêmement défeâueufe étant 
de prés d'onze jours trop courte. Com-
ment veut-on que ces Patriarches anté-
diluviens ayent pû obferver , bien 
moins encore intercaler, les 4 heures 
& 30 minutes? G'eft une choie entiè-
rement infoutenable. Or en 16j<5 ans 
à fuppofer, ce qui ne peut jamais éire 
fuppofé, qu'Adam dès la première année 
de fa vie ait connu que l'année étoit 
d'environ 355 jours, ces 4 jours & 30 
minutes auroient fait ; o ans & 3J2 
jours, l'année comptée pour 355 jours 
fuivant l'hypothefe. 

Mais par cette conceflion l'Auteur 
ne feroit pas plus avancé. Il pofe l'an-
née depuis le déluge à 365 jours & S 
heures. Or il conf i e , non - feulement 
que pendant quantité de fiecles elle ne 
fe compoit pas pour autant, m is qu'à-
préfent même & fuivant le calcul le 
plus exaft elle n'eft que de 365 jours 5 
heures & 49 minutes ; il y en a qui 
comptent quelques minutes de plus , 
d'autres quelques minuta de moins; 
mais pofons cette quantité, la plus gé-
néralement reçue. Où en fera-t-il avec 
fes tables aflronomiques de Flamfleed 

dont il veut fe fervir pour prouver la vé-
rité même de nos Livres facrés ? Ces 11 
minutes de trop dans l'efpace de 4 0 4 J 
ans depuis le déluge jufqu'à l'année 
1698. en fuivant comme lui la Chro-
nologie d'Ulferius, feront déjà deux ans 
& prefque 12 jours (3) . Que deviendra 
donc tout fon calcul des tables agro-
nomiques, toutes fes hypothefes& fa 
détermination de l'année, de la femai-
n e , du jour & des minutes du déluge? 

Examinons cependant par furabon-
dance fes autres raifonnemens. Il con-
vient que Moyfe avoit compté 3 0 jours 
pour un mois ; s'il faut conclure par 
ce que nous favons à ce que nous 
ignorons , comme les perfonnes rai-
fonnables, mais fimples comme m o i , 
le f on t , il faudra conclure que tous les 

•mois étoient alors de 30 jours, & ne 
pas affurer gratuitement,comme notre 
Auteur le fait, que l'année n'a été que 
de 3JS jours 4 heures 30 minutes, 
fe fondant fur fa Comete pour prouver 
ce calcul & fur ce calcul pour prouver 
fa Comete. Je fuis donc fur ce point 

(3) Sans parler de tant de fiecles qu'on a 
compté piufieurs jours de moins chaque an-
née: voyez ci-deffus celle dei Egyptiens & 
des Cioldétns. 



du fentiment des difciples & non du 
maître en croyant que l'année anté-
diluvienne étoit de 360 jours. Il eft 
vrai qu'on en pourroit douter & dire 
que M o y f e a pris ces mois comme ils 
l'étoient de fon temps, cela cil allez 
probable , mais cela ne ferviroit de 
rien à Whi i ton ni à fon hypoihefe. 
Si j e voulois foutenir qu'elle n'a été 
que de 304 jours, comme celle des an-
ciens Romains . ou compofée de 12 
mois lunaires périodiques qui feraient 
à-peu-près 332 jours (car pour fon 
hypothefe , que la Lune ait auifi fouf-
fert un changement dans fon cours, 
nous en parlerons ailleurs :) il me fe-
rait permis, comme à lui, de faire des 
conjectures. Mais je me borne à dire 
que je ne vois point de conféquence 
à aflurer : L'année n'a pas été de 360" 
jours avant le déluge, donc elle a été 
de 3 5 5 jours 4 heures 30 minutes. 

La conféquence que fes feâateurs 
tirent de cette année de 360 jours n'ell 
pas plus concluante. 11 faut, difent-
i l s , qu'il foit arrivé dans la terre & 
dans la Lune un changement ,caufé par 
la Comete du temps du déluge: 

Dift inguons ; qui lenè dijlinguit, bé-
ni docct, a i - j e toujours entendu dire. 

Si l'année c 'avoit réellement avant le 
déluge que 360 jours fuivant une fup-
putation aftronomique très-exa£te, & 
qu'aujourd'hui elle ait 365 jours 5 heu-
res 49 minutes, la conclufion ferait jus-
te. Mais s'il ell feulement prouvé qu 'a-
vant le déluge on ait compte 360 jours 
pour uce année , elle fera tout aulfi 
peu concluante que fi l'on difoit: Il y 
a eu encore après le déluge des peu-
ples qui ont compté 304. 355. 3 0 6 . 
375. jours , ainfi l'année altronomi-
que chez ces peuples étoit régulière-
ment & réellement de cette longueur. 
O n répondra : N o n , nous voyons l'ab-
furdité de cette conféquence ; ces diffé-
rences ne proviennent que de l'igno-
rance des hommes. Il n'en étoit pas 
de même avant le déluge; les hommes 
d'alors étoient des Altronomes parfaits 
oui avoient fupputé exaétement le cours 
du Soleil & de la Lune. U n e pareille 
affertion n'efl-elle pas plus abfurde en-
core que la conféquence ? Nous en 
avons déjà parlé ci-deffus. Il eft plu-
tôt probable que cette ignorance après 
le déluge n'a duré fi longtemps que par-
ce que les hommes anté - diluviens 
étoient plus ignorans ejue leurs Succes-
feurs qui n'en ont rien pu apprendra 
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de bien certain ni approfondi. 

L'Auteur dit enfuite: Deux mouve-
mens de la lune, mouvement diurne 
& celui d'un mois, étant d'une régu-
larité étonnante, i l étoit impoffible que 
l'annuel vint de la même cau lè , tfc. 

Je ne comprends pas ce que l'Auteur 
prétend avec cette hypothefe. Faifons 
une comparaifon. Suppofons un caros-
fe avec fes quatre roues, deux gran-
des, deux petites ; prenons la peine de 
calculer combien de tours chaque roue 
fera dans l'efpace d'une lieue; s'il fe 
trouvoit que les petites fifiënt plus 
de tours que les grandes ; que même 
ni les unes ni les autres n'achevaient 
pas exactement le tour; qu'il manquât 
à l'une la moitié d'un tour, à l'autre 
un quart on un huitième, (Se. le Plii-
lofophe diroit donc : L e carolTe ou les 
roues ne valent rien ; il y a quelque 
chofe de dérangé, quand même le co-
cher , le charron & tout le monde 
foutiendroient qu'il n'y manque abfo-
lument rien. Appliquons cet exemple. 
La L u n e , dit l'Auteur, a deux mouve-
xnens , celui d'un jour & celui d'un 
moi s , qui tous deux font d'une régula-
rité étonnante ; que faut-il davantage? 
Ce font deux mouvemens qui lui ap-

par-

us tAmérique, 
partiennent en propre , & qui prou-
vent qu'il n'y a eu aucun dérangement, 
tout comme il n'y en avoit point aux 
roues, fi elles font leur tour régulière-
ment. L e mouvement annuel n'ell 
pas un mouvement qui appartienne à 
la Lune en propre; elle ne l'a qu'en 
qualité de fatellite de la terre. J'ai 
comparé la Lune au carofle qui 'faic 
fon chemin d'une lieue précife, & les 
roues y étant feulement attachées ne 
doivent pas être fuppofées comme fai-
fant des tours qui répondent fi exacte-
ment à cette lieue qu'il n'y manque 
b i i . i l plus ou moins: ces deux mouve-
mens n'ont aucune liaifon quant à la 
régularité entre eux. Ou fi l'on veut 
raifonner fuivant l'idée de notre Au-
teur , il faut que notre terre n'ait ja-
mais eu de tour régulier. Avant le 
déluge il a été dit de 355 jours 4 heu-
res 30 minutes. Si l'Auteur en avoit 
été le maître, il l'auroit fait de 3 ou 
4 0 0 jours ronds; & pour les heqres & 
minutes, ç'auroit été une irrégularré 
trop grande pour la fouffrir. T e l 
ayant été le fort de la terre d'avoir eu 
un mouvement irrégulier, pourquoi 
veut-il que la Lune,qui comme il a été 
dit, n'y prend part que comme fatellite, 

Tome 11. B 
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ait fouffert quelque changement par 
une caufe étrangère, lorfqu'il avoue la 
régularité de fon cours dans ce qui lui 
appartient en propre? 

Je puis dire la même chofe fur fa the-
fe fuivante: on voit bien que l'Auteur 
prétend que tout eft dérangé & qu'il a 
afltz d'amour pour fon prochain pour 
remédier à ce dérangement, s'il le pou-
voir. Pour moi je me tiens à ce que 
le Créateur tout-puiffant , tout-fage, 
tout-bon, a fait , de crainte qu'il n'arri-
vât comme dans la fable où l'année 
devint très - ftérile , lorfque Jupiter 
lailTa l'homme le difpenfateur du temps 
& des failons. Dieu ne prend point 
garde à nos calculs & à nos raifonne-
mens qui le plus fouvent ne font pas 
plus fondés que ceux de l'aveugle fur 
les couleurs. Il paroît au contraire que 
notre terre ferait entièrement trou-
ble'e & dérangée C nous y faifions le 
moindre changement, quelque avanta-
geux qu'il pût nous paraître. 

La raifon prife du texte Hébreu n'eft 
pas meilleure. Il faut, ou que le texte 
H é b r e u , ou que celui des LXX. & de 
Jofeph foit erronné: car de vouloir 
concilier les deux enfemble eft peine 
perdue. H entreprendroic un ouvrage 

lit F Amérique. 
encore plus difficile s'il prétendoit y 
réuflir, vu la différence extrême dans 
la chronologie; ainfi ne pouvant par-
venir dans les articles des fiecies en-
tiers , il aurait bien pu fe palier de 
s'attacher à cette minutie de 10 jour« 
Jofeph fuit en ceci les LXX. J'aurai 
occ-ifion de démontrer dans la fuite de 
cet ouvrage; que les LXX. preten-
doient corriger le texte, foit par les 
traditions, foit par l'idée qu'ils fe for-
moient des faits; on difoit fans doute 
vulgairement: le déluge a duré un an, 
N o é a refté un an dans l'arche. C'eft 
encore là une maniéré de parler ufitée 
de nos jours où l'on ne tient pas comp-
te du plus ou moins ; ils ont pris ces 
phralès à la lettre & fixé le 17e . jour 
du fécond mois au lieu du 27. ' Ainli 
cette raifon ne conclud rien; outre 
qu'il faudrait dire que la v..ifion des 
LXX. eft aufii ancienne & a commen-
cé en même temps que le t e s t e Hé-
breu, & que les partions r'e chaque 
texte ont fuivi une opinion particu-
lière , quoique Whifton pareille être 
porté pour celui-ci. 

Les 3 & 4 tombent d'eux-mêmes 
par ce qui a été dit ci-deffus fur l'incer-
titude prouvée des calculs aft'onorm-

B 2 



ques , de l'irrégularité des années & 
par conféquent de cel le , comme aufli 
du jour , du commencement de ce dé-
luge. 

L e §. j . n'efl pas mieux fondé, l'Au-
teur fait une fuppofition comme de 
coutume. Ici même il n'ofe la donner 
pour avérée comme ailleurs, il dit Am-
plement: La viteffe paroît avoir été de 
, ; , • } { , de toute la viteffe; & pourtant 
il l e fonde fur cette conjecture frivo-
le & la donne pour une conformité 
& une harmonie qui n'a pour fonde-
ment que foi) génie inventif. Le Coroll. 
i " . a été déjà réfuté ci-defius de même 
que les 3. + & 5. 

Rien de plus admirable que (a réfu-
tation de la Chronologie Samaritaine. 
Je n'en fuis pas Partifan. Je fuis pour 
L'flerius, non par lesraifons ridicule» 
qu'il allègue , mais par d'autres que 
nous verrons en fon lieu. Je dis ridi-
cules. En effet peut-on voir quelque 
chofe qui le foit plus? Il établit la 
chronologie fuivant fa méthode ordi-
naire par fon calcul & fon calcul par la 
chronologie , & après cette belle preu-
v e , il s'en fert pour démontrer la taus-
feté de celle des Samaritain?. Pourquoi 1 
Parce que fon calcul du périhélie fe 

trouverait faux comme il a v o u e , s'il 
fuivoit cette chronologie : excellente 
maniéré de prouver I 

Le Coroll. S. contient encore une 
contradiction dont perfonne que l'Au-
teur n'efl capable. 

Tantôt il dit que la Comete a été 
anffi grande à-peu-près que notre ter-
re ; ailleurs , comme fes feftateurs, 
( 4 ) qu'elle a été 4 fois plus petite ; i c i , 
qu'elle a été la moitié aufli grande, 
toujours fuivant que le local de fon 
fy l léme l'exige ; je ferai même voir 
dans mes remarques fur la thefe Vi-
vante qu'elle doit avoir été infiniment 
plus grande que notre terre. Enfin on 
ne fak plus que combattre, fi l'Auteur 
prend à tout moment une forme nou-
ve l le , comme un Protée, & change 
d'hypothefe ; par conféquent ayant don-
né ici cette grandeur à la Comete, pour 
en dériver un fiux & reflux, tel qu'il 
lui falloit apparemment dans la mer 
dont il nie l'exiilence , il n'efl pas né-
ceffaire de s'y arrêter. 

La Sol. X L l f . regardant la nature 
des Cometes, matière qui a été difeutée 
ci-deflus, nous ferons feulement quel-

(4) Voyez Gotifched S. 614. I. c. 
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ques remarques fur le but de notre Au-
teur qui ne fe propofe d'autre chofe 
que de détruire tous les miracles & de 
tout expliquer par des caufes naturelles. 
M ' . Gottlched imite en ceci parfaite-
ment fon maître, quoique plus modes -
lement. Voici comme il s'explique, 
1. c. J. 408. 4 0 9 & 413 „ nous ne de-
„ vons pas aller trop vite en attribuant 
„ à des miracles tout ce dont nous ne 
„ pouvons apercevo ir la caufe & la 
„ raifon ; une chofe arrivée fort natu. 
„ rellement peut être regardée par le 
„ vulgaire comme un miracle, comme 
„ il ci l arrivé autrefois des Eclypfes, 
, , d e s C o - e t e s , desmon( lres ,des Au-
„ ror.s Boréales & autres événemens, 
„ qui arrivoitnt rarem-nt; on ne doit 
„ pas cependant être fi téméraire pour 
„ n k r avec Spinoza la pollibilité des 
„ miracles. La conféquence n'eft pas 
„ jufle en difant: Telles chofes qu'on 
„ fuppofoit des miracles ne l'étoiait 
„ pas , mais feulement des effets des 
„ forces cachées de la nature, par con-
„ féquent il en e l i d e même de tout le 
„ relie. Il n'y a qu'un Athée qui 

puilîe tirer de pareilles conféquen-
„ ces. Mais un tel miracle, ajoute-t-
5 , il, tire plus à conféquence qu'on ne 

„ croit; toutes chofes font liées en-
„ tre elles dans le monde. Un effet 
„ devient la caufe d'un autre efF«. Si 
„ doue la moindre chofe fe change 
„ dans le monde par un miracle, il en 
„ provient une chaîne entière de noa-
„ veaux événemens. En un mot le 
» monde fe fera arrange autrement 
„ dans tous les momens futurs de fa 
„ durée, qu'il ne l'auroit été fans cela." 

Rai bnnons un peu premièrement 
fur l'opinion de W h i l t o n , & féparons 
tn celle de M'. Gottfched. Je ne vois 
pas quel mal il y a de recourir à des 
miracles dans un tel cas, ni qu'il y ait 
une néceflité abfolue de trouver de6 
caufes naturelles pour l'expliquer; d'au-
tant plus que Whilton en cherchant 
à nier un miracle, e f l obligé d'en 
fuppofer mille, comme il a été obfer-
v é , & comme nous aurons occafion 
de le remarquer encore fouvent. Il 
faut toujours recourir à une puiflance 
fupréme, comme l'Auteur va le faire 
dans des paflâges que nous citerons en 
leur lieu, finon pour le tout , du moins 
en partie. En voulant tout expliquer 
par les caufes fecondc-s quel but peut-
on avoir? Doute-t on de la toute-puis-
lance divine? Veut-on la foulager d'u-
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ne peine qui peut-être fatiguerait trop 
l'Etre fuprème ? Voilà ce que produi-
fent les fpéculations toutes philofophi-
q u e s , lorfqu'on oublie que nous ne 
femmes plus dans les ténèbres du pa. 
ganifme , & qus nous avons une lu-
mière infiniment fupérieure dans la 
Révélation deilinéc à nous éclairer, j e 
répété à-peu-prés ce que j'ai dit. Créer 
un monde , un g lobe , un océan ou 
une goutte d'eau, eft pour Dieu la mê-
me chofe. Si un miracle nous paroît 

SJus grand qu'un autre, c'eft à notre 
oible conception, à notre vanité qu'il 

faut l'attribuer. Nous jugeons de Dieu 
par nous-mêmes, tandis que notre es-
prit eft infiniment éloigné de pouvoir 
comprendre la plus petite partie des 
ouvrages de la toute-puilTance & de la 
fagefte adorable du Créateur. 

' V e n o n s au raifonnement de M*. 
Goitfehed, il eft excellent & il fait 
connoitre un Philofophe Chrétien. Il 
y a pourtant un article où je ne puis 
être de fon avis. La thefe i f t trop gé-
nérale, qu'un effet étant la caufe d'un 
autre i f f c t , un changement arrivé dans 
le monde par un miracle , cauferoit 
une chaîne entiere de nouveaux événe-
m e n s , (¿c. Il faut diftinguer: ou i , il 

peut 

pent arriver des changemens dans le 
monde qui paroiffent dépendre du 
hazard, quoique le tout fe laffe par la 
direction ou par la permiflion divine, 
lefquels caufent un enchaînement d'au-
tres effets. Je veux même fuppofer 
que la regie foit générale. Si par con-
tre quelque chofe arrive, non par des 
caufes naturelles, mais par un miracle, 
ou par une direction divine immédia-
te ; c'eft avouer & nier un miracle en 
même temps. Servons-nous encore d'u-
ne comparaifon. Un horloger arrête le 
mouvement d'une montre ou dérange 
l'aiguille, la dirige vers un point du 
cadran qu'elle ne devrait pas montrer 
fuivant l'ordre dans lequel la montre 
ou l'horloge fe trouvoit. Je conviens 
que fi on ne la redrelïbit, cette a i t ioo 
cauferoit un dérangement continuel^ 
& peut-être détruirait enfin la machi-
ne ; mais l'Artifte, qui aura eu fes rai-
fons pour ce dérangement apparent, 
ne trouvera fans-doute pas à-propos d e 
le laifler durer plus longtemps qu'il 
ne faut pour arriver à fon but, mail 
remettra le tout dans l'ordre qui con-
vient pour que l'horloge réponde tou-
jours au but pour lequel elle a été cons-
truite. Il eft très-naturel de regarder 
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un miracle Cur le même pied. D ieu , 

3ni a été affez puiflant pour fulpendre 
i pour changer le cours ordinaire de 

]a Nature , le fera affez pour remettre 
tout fur le pied convenable à fes des-
feins. Comment peut-on dire qu'un 
miracle, qui dérange une fois la Na-
ture , doit la déranger à jamais ? O n ne 

Eut objeiler que par-là on multiplie 
s miracles, en fuppofant un miracle 

dans le prétendu dérangement, & un 
autre dans le réiabliflement, puifqu'or-
dinairement un miracle n'eft qu'une 
fufpenlion de l'ordre naturel, & le fé-
cond une ceffation de ce dérangement. 
L e s exemples le prouvent. 

M'. Gottfched qui convient de la 
poffibiliié & de la vérité des miracles, 
reconnoit fans • doute tous ceux dont 
î l eft fait mention dans la fainte Ecri-
ture. Mais quelles fuites ont-ils eues? 
Ont-ils caufé des chingemens & des 
dérangemens perpétuels dans la Natu-
te? La Mer-rouge, le Jourdain dont 
les eaux furent fendues & amoncelées 
contre l'ordre de la Nature, ne roule-
wnt-elles pas leurs flots comme aupa-
ravant après que Dieu trouva à-propos 
t ie faire ceffer ce miracle? 

L e Soleil, ou û on veut la terre arrê-

tée dans fa. courfe par Jofué, miracle 
qui, fuivant notre Auteur, aurait du 
entraîner non - feulement un dérange-
ment , mais un dérangement total & 
une deftruélion de notre globe & de 
fon fatellite, n'a pas eu une ombre de 
fuite pareille. 

Concluons donc que la thefe de 
M'. Gottfched va trop loin. Je ne 
veux pas lui imputer de pouffer fa the-
fe fi loin, qu'on puiffe lui appliquer 
ce que des railleurs ont dit à ceux qui 
prétendoient qu'un petit mouvement 
dans l'air pouvoir càu fer de grands ora-
ges ; favoir qu'on devoit fuppofer que 
tel orage, qui avoit renverfé des mai-
fons, déraciné des arbres, provenoit 
d'un mouvement que quelque femme 
avoit fait avec le bras en tuant une puce. 

Mais parlons des miracles. L e D'. B. 
Anglois dans fon Effai fur la providen-
ce , paraît auffi vouloir diminuer le 
nombre des miracles, & "attribuer du 
moins au concours des caufes fécondés-,; 
il cite pour exemple celui de la hache 
tombée dans le Jourdain, & qu'Elizée 
fit flotter fur l'eau. Il l'attribue à un 
amas de particules magnétiques qiii 
ont attiré le fer , fans fonger que le 
concours d'une infinité de pareilles t w -

B 6 
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ticules aurait été un plus grand mira-
c le , félon notre conception,' qu'un mi-
racle immédiat ; & qu'il aurait été en-
core infiniment plus grand, fi on con-
fidere qu'il en falloit un particulier pour 
les faire agir jufqu'au fond & au travers 
de l'eau & d'une eau courante, d'une 
riviere telle que le Jourdain. 

Je pourrais renvoyer mes lecteurs à 
l'ouvrage de M', le D'. Clarke, fur 
l'exiftence & les attributs de D i e u , 
pour qu'on y vît parfaitement mes 
idées : mais chacun ne l'ayant p a s , j e 
vais en copier les pafiages fuivans. 

„ Ch. XIX. pag. 367. Des miracles 
„ en général. Il cfl néceflaire de 
„ remarquer pour leclaircilTement d e 
„ cette matiere, que fi on confidere 
„ Dieu du côté de fa puifiance, & fi 
„ on fait aufii attention à la nature 
„ des chofes m ê m e , on trouvera qu a 
„ parler abfolument, toutes les chofes 
„ qui font pofiibies, c'eft-à-dire, qui 
„ n'impliquent pas contradiction, font 
„ parfaitement égales à l'égard de l'E-
„ tre fuprême , & ne font pas plus 
„ difficiles à faire les unes que les au-
„ très, l .a puifiance de Dieu c-mbras-
„ fe les plus grandes chofes comme le» 
» plus petites. Elle n'éft pas plui cta-

à barralTée d'un grand nombre d'ou-
„ vrages que d'un petit nombre, & il 
„ n'y en a aucun qui lui foit plus dif-
„ ficile & qui fafie plus de réfiftance à 
„ fa volonté que l'autre. 

„ Ce l i donc mal définir un miracle 
„ que de faire entrer la difficulté ab-
, , folue de la chofe en queftion dans la 
„ définition qu'on en donne, comme 
„ fi les chofes que nous appelions na-
„ turelles. étoient de leur nature & à 
„ parler abfolument, plus faciles à fai-
„ re que celles que nous regardons 
„ comme miraculeufes ; c'eft tout le 
„ contraire. Faire mouvoir le Soleil 
„ ou une planète , eft inconteftable-
„ ment un aulli grand acle de puiflin-
„ c e , que de les arrêter en quelque 
„ temps que ce foit. On donne ce-
„ pendant le nom de miracle à la pre-

miere: (il vouloit dire fans-doute la 

, , derniere) de c . s chofes , & non pas 
„ à l'autre. La réfurreflion d'un mort , 
, , qui eft un miracle du premier ordre, 
„ eft une chofe de fa nature tout auffi 
„ facile, que d'arranger la matiere de 
„ forte qu'il en réfulte un corps hu-
„ main par la voie de la génération, 
„ que nous appelions communément 
. , la voie naturelle. Ainfi , à parler 

B 7 
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„ abfolument, rien ne fera miraculeux 
„ dans ce fens reftraint & théologi-
„ que qui n'envifage les chofes que 
„ du côté de la puiflince de Dieu. Au-
„ , contraire, fi nous ne faifons atten-
„ don qu a nos forces & à nos con-
„ noiffances, tout fera réellement mi-
„ raculeux, & ce que nous appelions 
„ naturel & ce que nous appelions fur-
„ naturel. Toute la différence ne con-
„ filtera qu'en ce que l'un fera ordi-
„ naire & l'autre ne le fera pas. " 

Ce fentiment & cette définition de 
M ' . Clarke s'accordant parfaitement 
avec mes i d é e s , on jugera aifément 
combien je m'éloigne de celles de 
Whi i lon & de fes feciateurs. 

Comme nous aurons encore fouvent 
occafion de parler de cette Comete, je 
ne ferai plus ici qu'une réflexion. 

Autrefois les Philofoplies étoient as-
fez imbéciles pour avouc-r leur igno-
rance , en attribuant les phénomènes 
dont la caufe étoit inconnue, à une cnu-
fe occulte. Leurs fucceflïurs s'en mo-
quèrent , & avec raifon. Les Philo-
lofophes prétendent être des Panfophes 
& des gens a tout favoir. Le vuleaire 
les croit tels. 

Ainfi il faut tout expliquer : ne con-

noiffant eux - mêmes rien à quantité 
d'événemens & de mylteres de la Na-
ture , ils fe fervent d'un beau verbiage, 
prolixe, obfcur & par-là même impo-
fant; ils ne l'auraient mieux s'y pren-
dre, il y a toujours quantité de favans 
qui pour paroître plus favans qu'ils ne 
font auraient honte de d i r e , je ne 
comprends point cela ; fi d'aunes 
moins éclairés fur leur propre mérite , 
étoient affez fimples pour demander 
l'explication de l'explication, les Phi-
lofophes & leur fequelle ont un excel-
lent moyen de fe tirer d'affaire : ils 
hauffent les épaules , i s regardent les 
quellionneurs d'un air de pit ié , ils tâ-
chent de leur faire honte de leur peu 
de pénétration, & fi, ce gui arrive rare-
ment , il y a quelques opiniâtres qui ne 
fe laiffent pas intimider pas ces airs in-
fultans, on ne daigne pas leur répon-
dre & on leur fait comprendre qu'ils ne 
méritent pas avec fi peu de pénétration 
d'être initiés dans les mylteres. Avec 
tout cela il étoit relié jufques à préfent 
l'inconvénient que quelques-uns de ces 
derniers avoient l'impertinence de ne 
pas quitter la. partie & de turlupiner 
de pareilles favantes explications Mais 
par un grand bonheur pour ces Plii-
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lofophes, Whiiton leur a ouvert une 
ample carrière de gloire oii ils peuvent 
cueillir des lauriers à peu de fraix. Il 
ne s'agit plus ni de caufes occultes ni 
de définitions obfcures que, ni eux , ni 
les auditeurs, ni les lecteurs ne com-
prennent. Ils ont les Cometes à com-
mande. Ceft leur grand cheval de ba-
taille. Quelle étoile eft apparue aux Ma-
ges lors de la nativité de notre Sau-
veur? UneComete qui a é té , j e ne fais 
ii je dois dire fi petite ou fi grande qu'el-
le a pu dtfigner la maifon même où fe 
trouvoit notre Sauveur. Quelle eft la 
caufe de l'éclypfe furnaturelle arrivée 
au temps du crucifiement de notre Sei-
gneur ? Une Comète ; & ainfi d'autres 
événemens inexplicables, & les voilà 
quittes. Il eft vrai que fi l'on infifte 
far une explication, il faut qu'ils aient 
recours à l'autre moyen reçu de fe ren-
dre inintelligibles , vu que s'ils vou-
loient parler clairement, ou ils refte-
roient muets , ou ils rapporteraient des 
raifons plus propres à faire rire qu'à 
convaincre. Quoi qu'il en foit, c'eft 
toujours un grand foulagement que de 
pouvoir expliquer tout par une Come-
te. Lorfqu'on demandera à l'avenir, 

Qui a fait ce la , quelle eft la caufe de 
tel effet? On ne dira plus: Je l'igno-
re , o u , ce n'eft perfora le. On dira : C'eft 
une Comète. Comme Sancho dit à . 
D . Quichotte an fujet de fes enchan-
teurs , qu'il s'étonnoit qu'il ne mêlât 
les enchanteurs lorfqu'il avoit une mau-
vaise foupe. J'efpere de vivre affez 
longtemps pour entendre dire à un 
cuifinier qui aura fait un mauvais ra-
goût , qu'une Comcte en eft la caufe. 
Eh pourquoi non! Si elle a pu indi-
quer précifément une maifon , & la 
diftinguer de toute la contrée, même 
des maifons voifines, elle pourrait bien 
agir fur un p o t , fur une cafferolle, ou 
fur une broche & fur ce qu'on y ap-
prête. Mais raillerie à part , j'efpere 
que les Phi'ofophes graves & f e n f é s , 
dont nous connoiflons encore bon 
nombre , feront honte aux autres d e 
pareilles extravagances. 

N o u s avons vu que l'Auteur varie 
fort fur la grandeur de la Comcte. 

Livré IL Hypothefe X. Coroll. 8. Il 
affure qu'elle a été à - peu - près aufiî 
grande que la terre, ailleurs avec fes 
feélateurs, qu'elle a été 4 fois plus pe-
tite , toujours à proportion de ce que 
fon fyftéme l'exige. 



Grande. Suppofons une certaine gran-
eur au Sole i l , car de la déterminer! 

cela ferait impoliible vu la diverfité des 
opinions, les uns le l'ont un million de 
fois plus grand que la terre & plus, 
d'autres i o o c o o l'ois plus grand, en-
fin T y c h o qui lui donne le moins, 
fixe fa grandeur à 140 fois celle de 
la terre. Si donc ¡ 1 } diamètres de la-
dite terre font qu'il ci l 140 fois plus 
grand, voyons par cette proportion de 
quelle grandeur doit avoir été la Co-
mete. L e diamètre de la terre eft de 
1 7 2 0 lieues d'Allemagne ou d'environ 
2 3 0 0 communes. Le diamètre de la 
queue de la Comité doit avoir été d'un 
million de milles Anglois ou de 
333.333- K t u e i communes. Or qu'eft 
ce qui forme cette queue? N'eft ce pas, 
fuivant Whi f ton & fes partifans, les 
vapeurs qui accompagnent la Comete 
par la force de fon attraction ; la queue 
ne fauroit donc avoir plus de diamètre 
que la Comete même. Ce cylindre 
de l'attraffion doit répondre à fa bafe 
qui fera le diamètre du grand cercle de 
la Comete , par conféquent de prefque 
14J diamètres de la terre. Si donc 
S r i diametres de la terre fout 140 fois 

fa grandeur il faut que 145 diametres 
faflent prefque 1 6 7 , 0 0 0 fois que la Co-
mete auroit du etre plus grande que 
la terre, vu que Riccioli qui donne au 
Soleil 33 ; diametres de la terre, les ré-
duit à 3 8 , 6 0 0 fois fa grandeur. Peut-
être dira t on qu'il ne faut pas compa-
rer le diamètre de la queue feulement 
à celui du corps de la Comete, mais 
qu'il faut y comprendre fon athmofphe-
r e , ce qui la diminuera de deux tiers, 
fuivant la figure que Whifton en don-
ne. A cela je répliquerois: 

i° . Nous n'avons point d'idée, ni de 
not ion, que l'athmofphere d'un corps, 
dilatée tant qu'on voudra, (je n e P a r , e 

point du manque d'air qui y eft né-
cellaire , comme j'ai dit ci defius,) 
puifle être à beaucoup près d'un auffi 
grand diamètre, encore moins de cha-
que c ô t é , que le corps mime. 

2°. Suppofé que cela l'oit, je ne vois 
pas qu'une athmofphere puiffe avoir 
une force attraQive comme le corps 
qui l'attire elle-même. Suppofé qu'el-
le ait une attraftion égale, comme el-
le ne ferait qu'indireite, elle ferait par-
là-même très-petite & autant que rien, 
le corps attirerait l'athmofphere en cer-
cle vers fon centre & l'athmofphere 



par contre la queue en ligne directe. 
Par exemple , foit 

Comment le centre C peut-il attirer 
les vapeurs de l'athmolphere depuis 
A & B & indirectement depuis D D 
à A B & d e l à à C.? 

M a i s fuppofons encore que l'attrac-
tion ait réfidé dans toute l'athmofphe-
re , & que par confisquent la queue ait 
eu le méme_ diametre que la Comete, 
fon athmofphere comprife ; alors il 
faudra rabattre les deux tiers de ce dia-
mètre de 145. N e biffons donc que 
48 diametres de la terre , la Come-
te aura toujours été encore prefque 

57 ,000 fois plus grande que la terre. 
j e ne fais fi 011 s'avifera de dire que 

la queue a été plus large que l'athmo-
fpliere & la Comete enfemble. Mais 
cette affertion ne fauroit être plus ri-
dicule, puifqu'en fuppofant une force 
attractive à l'adimofphere, on ne fauroit 
nier que plus l'athmofphere s'éloigna 
de la terre & plus elle a du perdre d e 
cette force, par conféquent cette queue 
devoit diminuer confidérablement en 
diametre, même à peu de diltance de 
l'athmofphere, à 1 , 2 , tout au plus à 
3 lieues; par conféquent on n'auroit 
pu diltinguer cette largeur de la queue, 
moins encore la queue auroit-elle pu 
furpaffer en largeur l'athmofphere. 

Il y a plus: l'athmofphere confidant 
en vapeurs, qu'on les fuppofe aufii gros-
fieres qu'on voudra, elles feront tou-
jours des vapeurs qui n'en auront pu 
attirer que de plus fubtiles, & ainfi de 
fuite par les regies de la progrefiîon, 
jufques à ce que bientôt il n'y en eût 
plus du tout , ou qu'elles devinffent fi 
fubtiles qu'elles feraient entièrement in-
vifihles. 

Enfin, nous le répétons, il n'efi pas 
pofiible que l'air s'étende à la diftan-
c e d e x8 millions de l ieues, pas mS-



m e à un million, pas même à i o o o 
lieues , fuivant Whifton même qui 
a l lure , comme il a été rapporté ci-
déf ias , que hors de l'athmofphere des 
Planètes, la diftance entre elles n'eft 
remplie ni d'air, ni de matière éthérée 
m ê m e , mais que c'eft un vuide par-
fait. Mais accordons les 18 millions 
d'air : fi l'air s'étend fi loin depuis une 
Comete , ne voit-on pas qu'il a du agir 
fur fa queue, la comprimer, & même 
la difliper? La Comete a marché, félon 
l'Auteur, avec une telle vîteffe que 
l'air a du agir aflèz violemment fur la 
queue compofée de vapeurs fi fubti-
les, pour que non-feulement elle ait 
Eerdu prefque toute fa longueur & f i 

.rgeur, mais qu'elle fe foit dillipée tout-
à-fait. Si donc la Comete a été d'un 
volume fi énorme comme nous venons 
de le démontrer, bien loin de faire l'c-f-
fet dont il c-ft quefbion, elle devoir na-
turellement & fans conteftation, enle-
ver un corps aufli petit que notre terre, 
comme une plume, & l'entraîner dans 
les efpaces imaginaires, promenade fa-
•orite pour nos Philofophes ; & alors 

ils n'auroient jamais été à même de 
faire tant d'honneur à la Comete & de 
lui attribuer de pareils événemens. Mai» 

de lAmérique. 
fuppofons que la Comete n'eût que là 
moitié ou le quart de notre terre; j e 
voudrois favoir de quelle maniéré fon 
attra&ion a pu prévaloir fur celle de 
notre terre & y caufer les prodiges in-
concevables dont nous allons parler 
dans les thefes fui vantes. Me doit-on 
pas fuppofer plutôt que notre terre 
ayant mal compris le deflein de la Co-
mete , l'auroit entraînée elle-même par 
fon attraélion pour en faire un fatellite 
& une Lune nouvelle ? 

Il faudra donc dire que pour n'avoir 
rien à craindre l'une de l'autre, il fal-
loir qu'elles fu i ent de même grandeur 
& de même force attraQive ; mais 
alors tout le fyftême de l'Auteur re-
tomberait dans le néant d'où il a été 
tiré; vu que la Comete n'aurait rien 
pu produire de tous ces événemens 
prodigieux,puifque les deux corps au-
raient pu fe tenir tête & que l'attrac-
tion de l'un n'aurait pu prévaloir fur 
celle de l'autre. 



C H A P I T R E X X I I . 

Sur la conflagration de notre ¡lobe. 

E x a m i n o n s le Ch. V. fous le titre de 
Phénomènes qui Je rapportent à la confia^ 
gration générale. 

Pbén. XC. „ Comme la terre a été 
„ une fols détruite par l'eau elle le fe-
„ ra à la fin de fon état préfent, par 
„ le feu. Il eft clair par ce que nous 
„ avons expliqué , qu'en cas qu'une 
„ Comete pafsàt par derriere la terre, 
„ quand même elle feroit dans fa des-
„ cente , fi feulement elle s'approchoit 
„ aflèz & qu'elle fût aflez grande pat 
„ el le-même, elle arrêterait le moii-
„ vement annuel de la terre, & la for-
„ ceroit à fe tourner en ellipfe fi pro-
„ chc du Soleil dans fon périhélie, 
„ qu'il grillerait & brûlerait la terre, 
„ de façon qu'elle fe diiïbudroit & 
„ feroit anéantie, & cette combuftion 
„ fe renouvellant, la terre feroit ré-
„ duite encore une fois dans un chaos 
„ a b f o l u , & changée de Planete en Co-
„ mete à jamais. 

„ II eft manifefte que l'on donne 
„ par-

„ par-là une caufe fulli'ànte d'une con-
„ flagration univerfelle & générale, 
„ & une telle caufe anéantit le fyfté-
„ me du préfent Monde & la poflibili-
„ té d'un futur. 

„ Imaginez-vous encore, dit-il, que 
„ la terre pafle par le millieu de l'at-
„ mofphere de la Comete environ 7 à 
„ 8ooo_ milles (environ 2500 lieues) à 
„ la fois & en enleve une colomne 
„ cylindrique, dont la bafe feroit un 
„ peu plus ample qu'un grand cercle 
„ de la terre & la hauteur defdits 
„ milles, & alors dites - moi fi l'air & 
„ la région adjacente de la terre ne 
„ feraient pas afiez échauffés & brà-
„ lans pour contribuer à une confia. 
„ gration univerfelle? 

„ Pbén. XC/K L'efpacc de temps 
„ entre le déluge & la conflagration, 
„ ou entre l'ancien état de la terre & 
„ fa purification par le feu , fa réno. 
„ ration & fa reflitution, eft déter-
„ miné par une certaine grande & 
„ mémorable année ou révolution an-
„ nuelle de quelques corps cé lef te î , 
„ & fuivant les apparences, c'eft la 
„ même chofe que les anciens ont 
„ nommé, l'année Platonique." 

Pbén. XCy. „ La conflagration gé-
Temi I I . C 
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„ nérale ne doit pas être étendue à 
„ une diflolution & une annihilation 
„ entiere de la terre,- mais feulement 
„ à un changement, amélioration & 
„ difpofition particulière pour un nou- ' 
„ vel éiat à y recevoir les Saints & 
„ les Martyrs qui auront part à la pre-
„ miere réfurreétion. 

Je fuis fâché que l'Auteur en multi-
pliant (es contraJi£lionsà l'infini, m'o-
blige à les relever & à devenir plus 
prolixe que je ne me fétois propo-
f é ; que do i t -on combattre ? Son as-
fcrtion que la terre deviendra Comete 
pour toute l'éternité & que la poilibi-
lité d'un monde futur fe trouve a-
néantie? 

Lorfqu'il a afluré que notre terre a 
été Comete, que fcs.principales hvpo-
thefes font fondées là-defius,qu'il'fou-
tient un feu central provenant de ce 
noyau encore en flammé enfin qu'i-
ci il parle expreflement de la purifica-
tion , rénovation & reftitution de no-
tre terre; qu'en même temps il parle 
d'une conflagration & changement en 
Comete d'un côté , & d'une rénovation, 
purification & amélioration de l'autre 
pour fervir de demeure aux Saints & 
aux Martyrs; c'eft une idée coûte par-

ticuliere & de fa façon de placer les 
Saints & les Martyrs en Enfer , dans 
une Comete qui a une chaleur 8 ou 
ç o o o fois plus grande qu'un fer ardent 
& ne fe refroidit pas en 5 0 0 0 0 années. 

J'avoue que je ne fais comment m'y 
prendre pour réfuter une thefe qu'il ré-
voque & qu'il détruit lui-même. 

N o u s avons déjà démontré en fon 
lieu combien un tel fyilême répugne i 
la faine raifon, & à l'idée que nous 
devons nous former de la figelTe infi. 
nie de Dieu, que par le fyftême d e 
l'Auteur le vafte univers ne ferait en-
fin rempli que de Cometes ; & que 
quand même Dieu voudrait créer d'au-
tres planetes, elles feraient détruites 
auiïitôt par ces bétes carnafiieres ; que 
par conféquent cet efpace immenfe ne 
ferviroit qu'à devenir leur repaire, le-
féjour, dis-je , de ces phénomènes tris-
tes , inutiles & ravillans. Il faut donc 
nier ou h toute-puiiFance de D i e u , ou 
fa fagefle divine, ou fa bonté infinie 
& par conféquent l'exiftence de Dieu 
même. Voilà à quoi de tels fyftêmes 
afcoutiflent. 

L'Auteur veut qu'une Comete , dans 
fa defeente même & avant fon appro-
che du foleil , aurait un fi grand degré 



de chaleur, qu'elle détruirait la terre 
par le feu. N e pouvons-nous pas dire, 
comme le fatyre de la fable, que nous 
ne voulons rien d'un homme qui fouf-
11e le chaud & le froid ? 

La Comete au temps du déluge dans 
fa defeente & au retour doit avoir in-
ondé la tetre, & à-préfent une pareil-
le ou la même Comete & fa queue qui 
alors n'avoient.quedes vapeurs fraîches 
& aqueufes, doivent amener une cha-
leur fi forte qu'elle doit anéantir la 
terre & la réduire en cendres, & en-
core comment ? Ce fera lorfque la ter-
re paffera par l'atmofphere, la même 
atmofphere qui doit avoir caufé l'in-
ondation, doit aufli caufer la confla-
gration. N'eft-ce pas une fcience ir.er-
veilleufe de favoir employer les mêmes 

•vapeurs pour noyer le monde & pour 
le griller & le brûler? 

Je confeffe aufli mon ignorance au 
fujet du fyftême Cométique. Une Co-
m e t e , fuivant le fyftême de W h i f t o n , 
e d une planate qui a été attrappée ou 
heurtée par une Comete , & rendue 
Comete elle-même. Où eft-ce qu'elle 
a pris fa chaleur avant que de defeen-
dre vers le Soleil ? Apparemment de la 
Comete qui a palTé de trop prés. Et 

celle-ci où a t-elle pris la fienne? D'u-
ne autre. Et la premiere? Il faut cher-
cher une caufe naturelle de cette cha-
leur, puifque rien ne 15 fait par mira-
cle. j e voudrais donc que ces Philo-
fophes avec leur fcience & leur per-
fpicacité incompréhcnfibles.vouluffent 
me déchiffrer l'origine de la Comete & 
fa Généalogie. Il faudra que Dieu l'ait 
créée telle, quoiqu'on ne puiffe dire à 
quelle fin, excepté que ce ne fût pour 
être la deftruitrice des planetes & com-
me le germe ou la formatrice des autres 
Cometes, ou bien que Dieu ne l'ait par 
fa wute-puiffance, fans caufe naturelle, 
fait dévoyer de fon cours ordinaire & 
réglé , pour lui en faire prendre un 
excentrique & elliptique. Mais a'ors 
on contredit le principal fyftême de 
ces favans qui ne veulent admettre au-
cun miracle. 

Je ferais aufli très-curieux de favoir 
pourquoi les Cometes s'approchent du 
Soleil. Elles a v o b n t , difent nos fa-
vans , une orbite circulaire comme les 
planètes. Elles en ont été chaflees par 
les Cometes, & forcées à prendre un 
mouvement elliptique. Suppofons tout 
cela, comme en effet ce ne font que 
des fuppofitions. Mais h queftion re-
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vient toujours : pourquoi s'approchent-
elles de notre Soleil ? Qu'ont-elles à 
faire dans notre fyflême planétaire ? 
Patience encore fi une des planetes de 
ce fyflême fe irouvoit dans le cas. Mais 
des étrangères qui ont eu un autre do-
mic i le , un autre Solei l , pourquoi s'ap-
prochtr du nôtre? Qu'elles relient & 
fe tiennent à leur p'ace fans venir fe 
rendre formidables chez nous. J'avoue 
que je ne puis concevoir aucune raifon 
naturelle qui les force à déferter leur 
fyf lême & s'approcher du nôtre. Je le 
répété , leur cours ou orbite devenant 
elliptique, pourroit bien les faire ex-
travaguer comme leurs Patrons font , 
mais je ne vois aucune caufe qui puis-
fe les forcer à approcher précifément 
de notre Soleil & à s'en retourner dès 
qu'elles ont fait leur vifite. Je fuis as-
fez fimple pour croire que tout cela 
provient d'une caufe fuprême & de la 
volonté d i r t û e du Créateur. Enfin 
TVhiilon, ayant pris pitié de notre ter-
re , veut bien permettre que malgré fon 
arrêt terrible elle foit renouvellée; je 
fuis de fon avis , me fondant fur nos 
oracles facrés & non fur Ces alertions. 
Quant à l'année Platonique nous en 
parlerons en fon lieu fur la thefe 3aï . 

Lm. IV. Ch. I. Sol. V. L'Auteur di 
comme il a été rapporté à l'occafion de 
la thefe 17. que la queue eft égale à 
un cylindre dont la bafe eft d'un mil-
lion de milles c ' e f t -à -d ire 333,333 
lieues, & fa hauteur la même q i é ia 
diftance du Soleil à la terre, ou de 5 4 
millions de milles 18 millions de lieues. 

Ceci & d'autres partages de l'Auteur 
à ce fujei ayant été traités à l'occafion 
d.-s theles 17. 24 & autres, & devant 
l'être encore, lorfqu'il s'agira des pré-
tendus effets que cette queue doit 
avoir caufés dans le déluge ; nous pas-
ferons à la Thefe 26. dont nous renver-
rons aulE la difeuffion à la Tbefé 34. 
3 6 , 3 c . 

Ch. HA Phén. XUK. Coroll. 4. „ D'où 
„ il eft facile de déduire la raifon pour-
„ quoi l'hiftoirc du déluge ne fait point 
„ mention de la Comète , & de fon 
„ partage parce qu'aucun de ceux qui 
„ iurvécurent au dé luge , n'a pu l'ap-
„ percevoir, vu que fon approche fe 
„ fit vers la fin de la n u i t , ce qui 
„ joint aux brouillards qui vraifem-
„ blablement fe trouvoient fur terre & 
„ couvraient le Soleil , ne permit pas 
„ qu'ils en aient pu appercevoir quoi 
„ que ce foit , & le matin ils fe trou-

C 4 
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„ verent sftuellement enveloppes dans 
„ l'atmofphere & bientôt après dans 
„ la quvue de la Comete, laquelle ne 
„ .leur paroi/Toit auparavant qu'un 
„ brouillard extraordinaire. " 

Whiftan ayant eu deflein de nous 
débiter pareilles fomettes, n'aurait-il 
pas mieux fait d'intituler fon ouvrage, 
conte des contes, que nouvelle Théo-
rie de la terre? N e font-ce pas des con-
tes à dormir debout ? Un enfant n'y 
ajouterait pas foi. Il faut pourtant l'ex-
eufer. L'objection qu'il prévoyoit étoit 
d'une grande force. Pourquoi Movfe 
n'a t il pas pirlé de la Comete? Pour-
quoi aucun Ecrivain n'en n'a t-il fait 
mention, lorfqu'il prétend que les pa-
yens même ont écrit fur ce qui s'e-ft 

' pafle avant la chute? D'où vient que 
Whilton a été le premier qui ait dé-
couvert cette admirable Comete , fa 
grandeur, fa quantité, là marche, fes 
effets? Objection redoutable qui pou-
voit ruiner tout le fyftéme? I! falloir y 
remédier. Il aurait pu dire à la vérité 
quelques raifons moins mauvaifes, p. 
ex il dit à l'occafion de la création du 
toleil & de Lune, que Moyfe en fait 
mention, afin que les juifs portés à 
1 Idolâtrie connufilnt qu'ils n'exifient 

pis par eux-mêmes ni de toute éterni-
té ; craignant donc qu'en parlant de la 
Comete, comme caufe du déluge, les 
Juifs n'eufient été portés à l'adorer 
afin de fe la rendre propice il n'en a 
pas voulu rappeller le fouvenir. Si 
cette raifon avoit é t é infuffifante, elle 
auroit été du moins plus raifonnable 
que les rêveries qu'il nous donne , en 
difant qu'elle efl arrivée de nuit,peut-
être pour profiter de la fraîcheur. 

Nous nous tiendrons à ce que nous 
connoifions par l'expérience. N o u s 
voyons que fi des nuages extrêmement 
épais couvrent le Soleil & qu'ils con-
verti/font prefque le jour en nuit fom-
bre , chicun fent une fecrette horreur. 
N o u s voyons ou nous avons vu des 
Cometes éloignées jufqu'au-delà du So-
leil qui avoient des queues vifibles & 
formidables: on les confidere, on les 
diftingue des jours entiers, des fe-
maines, des mois. Que ferait-il arrivé 
fi cette Comete qui fuivant Whifton & 
fes feitateurs a été la même que celle 
de i f i g i . dont tout le monde a été ef-

' frayé, avoit approché fi fort de la ter-
re? Une queue d e 333,333 lieues de 
diasietre ,& de 18 millions de lieues de 

C S 
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l o n g , eft-elle d o n c une bagatelle? Par 
quel pouvoir magique auroit-elle pu fe 
rendre invi f ib le , pendant tout le temps 
d e fa d e f e e n t e , fi m ê m e elle n'avoit 
é t é vif ible q u e lorfqu'elle aurait été à 
la diftance du Soleil & qu'elle eût fa i t , 
c o m m e l'Auteur le d i t , le chemin de-
p u i s ce t t e d i t lance jufqu'au voil inagç 
«le la terre en 3 0 jours? I . e ciel fut-il 
d o n c toujours couvert de nuages ? E t 
e n ce cas-là la nu'c auroit été plus fom-
bre que les ténebres les plus noires , 
dans le temps que la Comete fe ferait-
trouvée entre le Soleil & la terre, & 
q u e fa va l te queue auroit couvert les 
nuages & redoublé l 'empêchement à 
la lumiere ? 

Je fuis fûr qu'aujourd'hui cela n'ar-
riverait plus. Voi là cette Comete im-
pertinente qui v ient en tapinois la nuit 
fans dire g a r e , furprend les gens pen-
dant qu'ils d o r m e n t , c r a c , - l e s voilà 
noyés . Cela e f l très mal-honnéte & 
irrfupportab'e. Je psnfe que nous ne 
ferions pas fi aveugles que ces pauvres 
gens le furenc. N o u s crierions d'abord 
A taiik, au meurtre, fi nous voyons ve-
nir feulement un petit rejetton de cette 
grand'mere des Cometes. Il ferait mê-
m e à craindre que bien loin de nous 

furprendre, elle n e fit i w u r i r de fra-
veur les f e m m e s , & combien d'hom-
mes feraient f emmes dans ce cas ! 

Enfin il eft inconcevable qu'un Etre 
raifonnablc puifie extravaguer au point 
d'ofer foutenir férieufement qu'une C o -
mete auflà grande , avec une queue d e 
3 3 3 , 3 3 3 lieues de diametre & de 18 
millions de lieues de l o n g , ait pu appro-
cher d e notre terre fans qu'on s'en fo i t 
apperçu. J'avois dit que notre Auteur 
imitoit les faifeurs de Romans ; j'ai eu 
t o r t , je m'en retraite. T o u s lés G é -
n i e s , Fées & Péris, & tout c e qu'on 
y t r o u v e , toutes les circonftances e n 
font plus croyables & mieux arrangées 
que celles dé l'Auteur. Par ex . pour-
quoi n'a t-il pas foutenu que la révolu-
tion journalière de ia ter fe n'a c o m -
m e n c é qu'au déluge & non à la cliûte ? 
Il auroit pu mieux foutenir fa thefe : il 
auroit dit que le c o t é de notre globe 
habité par N o é & fa famille étoit tour-
né pendant la defeente de la Comete à 
fon oppo l i t e , toute la difficulté auroit 
été levée. Mais en accordant c e m o a -
vement depuis la c h û t e , il n'y a pas 
moyen de fauver du ridicule fon h y -
pothefe. 

Le Phén. XCIF. a été rapporté c ï -
C 6 
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deiTus thefe 25. l'Auteur pourfuit : „ Si 
„ nous concédons, comme nous le de-
„ v o n s , que vraifemblablement la Co-
„ mete qui a caufé le dé luge , cau-
„ fera aulii fa conflagration, & que la 
„ même Comete n'eft jamais, encore 
,, retournée ni ne retournera julqu'à la 
„ deftruftion générale par le feu, la 
„ matiere deviendra facile & l'harmo-
„ nie trcs-admirable ; cette unique ré-
„ volution pourra être nommée an-
„ nuelle & fera aulii bien une année à 
„ l'égard de la Comete, que la révo-
„ lution de la terre en fait une à no-
„ tre égard, & de cette façon l'année 
„ Platonique s'accordera parfaitement 
„ à cette propofition ". Pbén. XCIlt. 
il avoit dit „ Le déluge & ia conflagra-
„ tion font rapportés par la tradition, 
„ à une grande conjonction des corps 
„ céleftes, fciV. Ainfi Séneque ditclai-
„ rement; Berofe qui étoit un inter-
„ prête de Bélus affirme que cette ré-
„ volution fe fonde fur le cours des 
„ aflres, tellement qu'il n'héfue point 
„ de donner les mêmes temps d'une 
„ conflagration & d'un déluge. La 
„ première lorfque la conjonction fera 
„• au figne du Cancer, & l'autre lors 
„ qu'elle fe trouvera au ligne oppofé 
„ du Capricorne." 

Tout ceci c-ft bel & bon, il n'y man-
que que deux petits articles, le bons 
fens & la vérité. Il afliire que la Co-
m e t e , direftrice du déluge, n'eft point 
encore revenue ni ne reviendra que 
pour détruire la terre par le feu Si 
fon retour n'eft pas plus réel que fa 
première venue , nous n'en avons rien 
à craindre. Cependant il faudrait en-
core que Whifton & fes feélateurs fus-
fent concordans. Les feCtatvurs aflurent 
que Whifton a foutenu que cette Co-
mete acheve fa révolution dans l'cfpa-
ce de 5 7 5 ; années; bien plus ils s'ef-
forcent même de prouver par cette pé-
riode qu'elle a du paraître au temps du 
déluge, en rétrogradant depuis 1C81, 
année oit ils prétendent que cette Co-
n-.ete a paru. Si ce principe étoit prou-
vé , ce ferait un commencement de 
probabilité en faveur d'une pirtie de 
ce fyf téme, vu qu'en ce cas du moins 
on tie douteroit point que la Comète 
n'eût alor? paru, ce qui jufqu'à préfent 
n'a pu palTer que pour une fiction in-
génieufe. On rétrograde depuis iC8x. 
jufqu'en n o 6 . Biais d'où fa i t -on 
que c'étoit la même ? Il en a paru aufii 
en 1104. 1107. i n o . 1 1 1 5 , (3c. & 
auparavant en 1098. 1037. 1066. 
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1 0 4 3 , f f c . & il n'eft p i s dit que celle 
de 1106 fût plus grande que les précé-
dentes & les fui Vîntes. Elle devoir 
même approcher plutôt de celle de 
1 1 0 4 vu qu'elle a commencé à paroîcre 
en 1 6 8 0 , ainlî 5 7 5 Î années en arriéré 
elle viendrait au commencement de 
l'été 1 i o j où il n'y a point eu de Co-
mete. 5 7 5 i années"auparavant, on en 
trouve une du temps de l'Empereur 
Jufb'nien, à la vérité en l'année 5 3 2 , 
quoiqu'elle auroit du venir , fuivan; le 
calcul que nous venons d'expofer, de la 
précédente fur la fin de J29 . Mais que 
faire, elle n'étoit pas avertie de ce cal-
cul, fans quoi elle ferait venue plus 
tard. 

Je ne fais , n'ayant pas les Auteurs 
devant les y e u x , fi en 5 3 1 , ou 5 3 2 , 
il a paru une Comete , par contre il y 
en a eu en 4 4 $ , 5 3 9 , 5 4 1 , ( f e . On 
revient enfuite à celle qui a paru à la 
mort de Jules Céfar, il y en eut une 
l'an 12 avant Jefus-Chrifl", p'ufieurs l'an 
2 9 , une l'an 4 0 , une l'an 61 , l'an 
8 9 , &jV. Quelle eft celle de W h i f t o n ? 
J e ne connois point ce'le de l'an 6 1 8 
avant Jefus-Chrift. On veut le prou-
ver par les vers Sybillins. T o u t fyfle-
lae qui n'a point d'autres preuves eft 

bien chancellant. Par contre en 6 4 s 
il y eut une très-grande Comete. On 
en fuppofe une autre en 1193 avant 
Jéfus-Chrift. Mais la preuve en eft 
uulli foible que la précédente, étant 
non-feulement tirée de la fable, mais 
encore fondée fur l'époque de la des-
truction de Troye qu'on ne connoit 
point avec certitude. 

La Chronologie la plus authentique 
de l'hiftoire Grecque eft fans contredit 
celle des Marbres d'Arundel ; cepen-
dant les Hiftoriens & les Chronologis-
tes ne veulent point les reconnoître pour 
exempts de toute erreur. Comment 
veut - on donc s'appuyer fur des faits 
chronologiques, tandis que les favans 
différent dans leurs fvftêmes par des fie-
d e s , p ir des millénaires m ê m e ? Sup-
pofons cependant qu'une Chronologie 
foit correfle au poftible quant à la fup-
putation & à la détermination des pé-
riodes. Il eft de toute impollibilité 
qu'elle le foit par e l le-même; je veux 
dire dans la fupputation de l'année, 
comme il a été démontré ci-deflus. Et 
s'il y avoit un fyfteme chronologique 
entièrement correct, la confufi<jn qui 
a régné dans l'hiftoire par la diverfité 
des ahnées & par les changemens qu'on 



a faits dans les époques, n'emporterait 
jamais moins qu'une 20®. d'années; par 
conféquent toute démonftration par un 
tel calcul c-ft une peine fort inutile. 

Ajoutons une Obfervation. Whif ton 
veut que fa Comete, comme il fera dit 
à l'article du déluge & de fes caufes, 
ait parcouru tout l'efpace depuis no-
tre terre au Soleil en un mois ou 30 
jours ; cet efpace n'eft pas encore bien 
déterminé. Les uns lui donnent 7500 
demi-diametres de la terre , d'autres 
10000 diamètres entiers, d'autres en-
core plus. Prenons le calcul moyen de 
1 0 0 0 0 demi-diametres dont chacun eft 
de 1150 lieues communes cela fera 
1 1 , 5 0 0 , 0 0 0 ou 1 r ; millions de lieues. 
Whif ton lui donne 18 millions de lieues 
ou 54 millions de milles; comptons aufli 
en fuivant le moindre calcul , qu'un 
boulet , qui va toujours avec la même 
vitefie qu'il part de la bouche du ca-
non , emploierait 25 ans avant de 
parvenir de la terre au Soleil, la Co-
mete a fait le même chemin dans un 
jour qu'un boulet de canon en plus de 
300 ; par conféquent elle a eu une 
vîteflè d e 3 0 0 fois plus forte: ce qui 
furpalTe non-feulement toute celle que 
nous connoiflons mais celle de nos pen-

fées , de nos idées mêmes, qui ne fau-
roient la fuivre, ni fe la figurer. 

Si la Comete va toujours du même 
train elle parcourra en 575 1 ans à rai-
fon de 18 millions de lieues par mois , 
un efpace de 124,308 millions delieues, 
favoir depuis le Soleil julqu'à l'autre 
extrémité de fa plus granJe excentrici-
t é , 6 2 , 1 5 4 millions de l i e u e s , & autant 
ou à-peu-près., pour fon retour, ainfi 
3453 fois la diftanee infinie qu'il y a 
entre la terre & le Soleil. 

Voi là des nombres extraordinai-
res , & il eft clair qu'une Comete 
fe trouvant tant de temps parmi tant 
d'autres fyftémes planétaires . doit y 
caufer des ravages infinis. Mais que 
fera c e , fi, fuivant Whi f ton , elle n'a 
pas encore achevé fa révolution & 
qu'elle ne revienne qu'à la fin du 
m o n d e , je veux dire pour la deftruc-
tion de notre globe ; l'efpace qu'elle 
parcourt pendant tout ce temps, n'é-
puilera t - il pas pour ainfi dire l'infini 
même? F.t quel ravage parmi tous les 
fyftémes planétaires de l'univers I Ce-
pendant je trouve que Whifton a agi 
en ceci plus ingénieufement que fes 
feftateurs. Si la Comete n'eft pas re-
venue encore, il n'eft pas obligé de 
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déterminer la durée de Ton cours, ni 
fa révolution. & on ne fauroit lui di-
re comme à fes difeiples : V o u s , Mes-
lieurs qui êtes de fi grands AlW&nome» 
& de fi habiles calculateurs, vous qui, 
de même que le chef de votre feéte, 
avez fu déterminer le jour, l'heure & la 
minute où la Comete s'eft approchée 
de la terTe, le ligne du Zodiaque , la 
vî ief ie de fon cours, enfin toutes les 
circonftances fans exception ; vous 
qui déterminez la période de f i révolu- ; 
ùon à 575 ans , donnez , s'il vous J 
plaît, des tables agronomiques fur les 
Comctes, & fixez ce jour inconnu mais 
terrible aux mortels, de la conflagra- ; 
lion de la terre : jour que les hommes , | 
les anges , le fils de Dieu même par f i ; 
nature humaine ignorent. Rien de plus l 
facile pour vous. Vous le détermine- I 
rez aulîi facilement qu'une Eclipfe de 
Soleil ou de Lune. Voilà allùrcmenc 
un effort digne de vous & vous n'avez 
rien à craindre des fauffes prédictions. 
Ceux d'entre vous qui en ont fait fur le 
retour des Cometas , s'y font le plus 
fouvent mil pris. Pourquoi ne pas en 
fixer la venue à quelques fiecles d'ici? 
Ils auraient confervé leur réputation. 
Céto i t être bien imprudent que de ris-

quer de fe voir démenti dans p e u , vous 
n'aurez pas le même rifque à courir. 
Il y a même toute apparence que ce 
fvl temf des Cometes, qui a plû par fa 
nouveauté & par un arrangement cir-
conftancié, ne gardera fa réputation & 
fes partifans qu'un certain temps. Alors 
vos ouvrages feront peut-être vendus 
aux épiciers, beurriers & autres des-
truéleurs de ces fyltén-.es ingénieux. Il 
y aura pourtant toujours de vieilles 
femmes curieufes de prédictions qui en 
conferveront quelques Exemplaires; & 
plus le temps de l'accompliffemem ap-
prochera & plus votre nom deviendra 
fameux. Que vous foiez faux Prophè-
tes ou n o n , ..qu'importe ? Ce n'ell pas 
toujours par la véri té , par les belles 
actions ou par la vertu qu'on s'imtr.or-
talife. Vous ne cherchez qu'à vivre 
dans le Temp'e de M é m o i r e , que c e 
foit avec Bilcam ou avec fon camarade, 
n'importe, vous y ferez toujours par-
venus. 

Venons à l'année Platonique : dans les 
Ëhén. XCJII. iS XCir. il foutient ab-
folument que les anciens ont prédit cet-
te révolution par l'année Platonique. 
Si Whif ton a prétendu s'immortalifer, 
apparemment il y parviendra par les 



contradictions dans lefquélles il excelle. 
N'a-t-il pas alTuré que ceux qui écha-
perent au déluge n'avoient jamais vu 
la Comete & qu'ils avoienc parfaite-
ment ignoré qu'elle en fût la caufe? 
N'eft-ce pas lui qui remercie Dieu de 
lui avoir fait la grâce d'être le premier 
à qui cette idde foit venue ? Comment 
veut-il donc que la tradition fur la ré-
yplution des altres nommée l'année Pla-
tonique ait déterminé la révolution de 
la Comete & fon retour vers la terre & 
le Soleil ? C'eft un furcroît d'honneur 
qu'il fait à fa Comete. Lc-s planetes, 
même celles des autres fyftémes peut-
être, ne feront créées que pour la Co-
mete , quoique cette Comete ne foit 
d'aucune utilité dans le Monde. A u 
contraire, la première fois"qu'elle s'eit 
fait voir elle a détruit notre globe par 
l'eau & à fa fcconde apparition elle le 
détruira par le feu. En attendant & 
dans l'interva'le de l'une à l'autre, elle 
ne s'occupe & ne s'eft occupée qu'à 
caufer d e pareils malheurs & di éruc-
tions dans les autres fyftémes. Je dis 
que tous ces globes dépendront pour-
ainfi-dire de la Comete. La tradition 
porte, di t - i l , qu'il y a eu , & qu'il y au-
ra encore une conjonction générale & 
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admirable. Suivant notre Auteur, elle 
fera déterminée par la Comete qui con-
voquera ce congrès. Mais , comme j'ai 
dit ci <*flus, fi le retour de la Comete 
enflammée eft fixé par la conjonction 
& la conftellation, que même les pa-
yens l'ont pu déterminer, il fera facile 
à nos aflronomes qui font infiniment 
plus habiles, de fixer l'année, le mo i s , 
le jour, l'heure, la minute même de 
cette conjonition dans le Cancer, par 
conféquent de la fin du M o n d e , ou de 
la deftruCtion de notre globe. Je ne 
fais pourquoi jufques-ici ils ont été 
aflez envieux pour nous priver de ces 
découvertes. 

.J'ai encore une réflexion à faire. 
On regardoit autrefois les Comctes 
comme des lignes pour prédire les mal-
heurs & les defaftres. Quelques per-
fonnes qui ajoutoient beaucoup de foi 
à 1'inQuence des aftres donnèrent aufli 
cette vertu aux Cometes ; il y en eut 
enfuite qui les regardèrent comme des 
planetes qui avoient fini leur carrie-
re , au moins pour un temps. Enfin 
Newton & Whifton & leurs difciples 
leur ont donné d'autres qualités, un 
cours réglé , périodique, elliptique, & 
leur ont attribué des effets terribles. 



Le» premiers les envifageoient comme 
des lignes avancoureurs des m ¡Iheurs. 
Les féconds comme des caufesjndirec-
tes des defaftres qu'ils produiraient par 
une voie indéfiniflable d'influence; les 
troifiemes comme des objets d'infortu-
nes , & les quatrièmes comme des eau-
fes directes des maux les plus terribles. 

W h i f t o n , qui eft du nombre de ces 
derniers, ou plutôt leur c h e f , les com-
pare tout de-même à une conjonCtion 
ces planetes ou conftellations. Je ne 
dis pas aflez : il foutient que cette 
grande confteilation dont les anciens 
font mention, défigne l'approche de la 
Comete principale vers le Soleil & la 
terre. Si un écolier par'oit ainfi, il m'é-
chapperait pas furement au fouet. Qui 
e f t - c e qui ignore que les premiers 
peuples & aftronomes ayant confideré 
les aftres , comme quelque chofe de 
divin, leur ont attribué une très-grande 
influence fur tout notre Monde fublu-
naire? Que c'eft-là l'origine de l'aftro-
logie judiciaire qui prétend que tous 
les événemens, toutes les aClions, les 
morales même , la v ie , la fortune, en-
fin tout devoit fe reffentir de l'influen-
ce des aftres, fuivant leurs différente» 
confondions & conftellations? Qu'ont 
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donc de commun enfemble une Come-
te , fon cours, fes révolutions & fes ef-
f e t s , ajicc l'influence, la conjonft ion, 
& la conftcllation des autres aftres, à-
moins qu'on n'attribue encore à la" 
grande conjonction rapportée par les 
Anciens, la force d'obliger la Comete 
d'arriver dans notre lyftême planétaire, 
d'approcher de la terre & de la con-
fumer? N'eft -ce pas-là renchérir en-
core fur le fyfteme de l'aftrologie ju-
diciaire, puifque nous attribuerions à 
l'influence des aftres, des effets infi-
niment plus grands que ceux que les 
payens lui ont jamais attribués ? Il eft 
donc clair que non-feulement, félon 
l'Auteur même , les anciens n'ont rien 
fu de cette Comete , & que par confé-
quent ils n'ont pu l'avoir pour objet 
dans leur calcul de l'année Platonique, 
mais que,quand même la Comete leur 
aurait été connue, la révolution de la 
Comete & fa maniéré d'agir eft trop 
différente de la grande conjonction des 
planetes en queftion & de leur influen-
c e , pour que jamais on puiffe appli-
quer celle-ci à celle-là. 



C H A P I T R E X X y i . 

• LArche ne s eft pas arrêtée fur le 
Caucafe. 

V e n o n s enfin aux thefes qui regar-
dent le deluge m ê m e , & commençons 
par le lieu où l'Arche s'arrêta. Wliis-
ton dit Livre I I . Hypothefe V I I I , 
„ l'Arche ne repofa pas en Arménie, 
„ comme on le croie ordinairement, 
„ mais fur le Mont Caucafe ou Para-
„ pomilê, fur les confins de la Tar-
„ tarie , de la Perfe & des Indes. " 
Thefe qu'il prétend prouver par cinq 
raifons. 

„ i° . Cette montagne s'accorde avec 
„ l'endroit que les premiers pere» 
„ habitèrent après le déluge, comme il 
„ paraît clairement par l'Ecriture, où 
„ il eft d i t , que la premiere migration 
„ s'eft faite depuis l'Orient de Babylo-
„ ne vers le pays de Sinear. Or l'Ar-
„ ménic n'étoit pas à l'Orient mais 
„ plutôt à l'Occident de Babylone ; par 
„ contre le Caucafe eft à fon Orient. 

„ 2°. Quoique nous ne trouvions 
„ point ou peu de colonies qui aient 

„ été envoyées vers l'Orient après la 
„ confufion des langues, comme nous 
„ en trouvons vers les quatre autres 
„ partie». Il paraît pourtant par les 
„ hiftoires les plus anciennes, que les 
„ peuplesqui onc occupé la plage orien-
„ taie, onc été alors les plus nombreux, 
„ & fuivant cette idée il faudrait que 
„ ces régions eufient été peuplées 
„ avant l'arrivée des hommes à Baby-
„ ltfae, à quoi l'éloignement de i'Ar-
„ ménie n'eft pas propre, mais que le 
„ voifinage du Caucafe permet & pré-
„ fuppofe , parce qu'il elt probable que 
„ fi les fils de N o é ont demeuré pen-
„ dantle premier fiecle fur ou aux en-
„ virons de cetce montagne, ils auront 
„ envoyé des Colonies pour peupler 
„ d'habitans ces contrées orientales, 
„ avant qu'ils fe foienc étendus eux-
„ mêmes dans les parties plus éloignées 
„ vers l'Europe, l'Afie & l'Afrique. 

„ 3". Le témoignage de Porcius 
„ Caton eft clair fur cet article. Il 
„ affirme que 2 5 0 ans avant Ninus l i 
„ terre a été inondée d'eau & que le 
„ genre humain a été de nouveau né 
„ & rétabli en Siiia Saga (ou nveux 
„ Scythia Saga)laquelle Province, dit 
„ Walter Raleigh, fe trouve fans-dou-

Tome I I . D 
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„ te au bas du mont Parapomife. 

„ 4°. La même thefefe trouve con-
„ tîrmée par l'ancienne tradition de} 
„ habit ans, q u i , dit le Dr. Heyling, 
„ affinent qu'il y a un grand vignoble-
„ en Margiane proche le pied du mont 
„ Caucafc, lequel a été planté origi-
„ nairement par N o é &c. 

„ 5°. L'Arche repofa fur la plus 
„ haute montagne de toute l'Afie,-
„ même de tout le monde. Or le Pa-
„ rapomife qui eft le véritable Caucafe 
„ chez les anciens Auteurs, eft la plus 
„ haute de l'Alie & l'étoit alors de tout 
„ le monde. Et il falloit bien que l'Ar-
„ che ayant repofé fur la plus haute 
„ montagne fe foit arrêtée fur celle-ci 
„ qui étoit à fec deux mois avant les 
„ autres. On pourrait objecter que 
„ l'Ecriture fefervant exprefrément du 
„ nom d'Ararat qui défigne toujours 
„ l 'Arménie , il faut que ce fût une 
„ montagne d'Arménie, cependant A-
„ rarat n'étant pas le nom d'une feule 
„ montagne, mais de plufieurs ou d'u-
„ ne chaîne entiere , il eft fort poffi-
„ ble qu'elle s'étendît hors de l'Armé-
„ n i e , tout comme les Alpes pour-
„ raient donner le nom à un pays fans 
, , que pour cela toutes les Alpes fus-
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„ fent fituées dans la même contrée " 

Livre I I I . Ch. II'. J'b. LIX. L'Au-
teur allure encore que le Caucafe étoit 
alors la phis haute montagne du monde 

Livre IF. Cb. 1K Soi. XLIX. CoroÙ. 
3. „ D'où il eft hors de contefte que 
„ le lieu de l'Arche a été le mont Cau-
„ cafe & non une montagne de l'Ar-
„ ménie. Il lui falloit une hauteur où 
„ la force des vapeurs qui tomboienc 
„ ne pût lui caufer aucun dommage. 

Ib. Sol. LIX. „ Quelque hauteur que 
„ le Caucafe ptiifle avoir à-préfent, il 
„ étoit pourtant alors la plus haute 
„ montagne de la terre. 

, , Cette montagne étant alors la plus 
„ haute de l'Alie & au milieu du con-
„ tnitnc ; & l'enflement cxceflif des 
„ eaux de l'abîme avant élevé quelques 
„ parties de notre "globe au-defiiis des 
„ autres, il en eft provenu la hauteur 
„ entiere de cette montagne, non feu-
„ lement par f i propre hauteur au-des-
„ fus des autres, mais par l'élévation 
„ de tout le continent, fur-tout de fon 
„ milieu au - defius de la furface an'é-
„ rieure des lacs; & quoique la Come-
„ te qui caulà ce llux & reflux dans 
„ l'abîme, & par-là éleva tous ces con-
„ tinens au-de-ffus de leur plaine an-
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cienne , difparùt ; Tes effets dure-
rent pourtant & ne colleront peut-

„ être jamais & t . " 
11 y a ici des thefes dont je ne m'é-

loigne pas, des hypotheres auxquelles 
je ne puis foufcrire, & des preuves qui 
n e valent pas grand' chofe-

Je veux fuppofer que la montagne 
où l'Arche a re-pofé ait pQ fe trouver 
en Margiane , malgré les fortes raifons 
contraires qui feront rapportées ail-
leurs. En tout c a s , la tradition des 
habitans fur les vignes de N o é & au- ' 
très particularités, ferait chez moi un 
plus grand degré de probabilité que 
toutes les autres raifons de l'Auteur qui 
font des plus légeres. 

Je crois avec l'Auteur que l'Orient ; 
de l'Afie a été peuplé de bonne heure, 
& lorfque j'examinerai plus au long la 
maniéré dont l e monde l'a é té , je ferai 
peut -ê tre ufage de fon raifonnement. 
Mais dire : Puifque l'Orient a été 
peuplé avant les environs de Babylo-
ne , la montagne d'Ararat n'étoit pas 
en Arménie ; je ne comprends rien à 
cette logique. Eit-ce que les habitans 
n'ont pû s'étendre vers l'Orient depuis 
¡'Arménie comme depuis le Caucafe? 
i-û-il für que l'AlTyrie, la M é l o p o a -
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mie iS les pays (¡'environ n'aient pas é t é 
peuplés avant la conftruclion de la tour 
de Babel? L'Ecriture & la tradition di-
fènt le contraire. 

Faut - il s'étonner que l'Auteur ne 
foit pas d'accord avec l'un & l'autre , 
puifqu'il ne l'eft' pas avec l u i - m ê m e ? 
Suivant fa louable coutume , il com-
mence par dire que la premiere migra-
l ion sert: faite vers la plaine de Sinéar, 
& enfuite il affure que longtems au-
paravant les fils de N o é avoient peu-
plé les pays orientaux de l'Afie. 

Quelle eftime doit - on faire d'un 
homme qui prend à tâche de fe contre-
dire à tout moment ? 

Réduifons fa preuve tirée du témoi-
gnage de Caton en forme d'argument. 
Porcius Caton, un Romain éloigné de 
plufieurs milles lieues du Parapoinifc & 
vivant plus de 22 fiecles après le délu-
g e & la reftauration du genre humain, 
a dit que ce rétabliffement s'eit fait 
dans la Sidia Saga. 

Walther Raleigh un A'nglois encore 
de près de 18 fiecles poflérieurs à Ca-
t o n , a fonpjonné que 1a Sidia Saga eft 
fltuéeaubasdumontParapomife: par 
conféquent il efi prouvé invinciblement 
qpe l'Arche a repofé fur le mont Cau-
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cafe , excellente façon d'argumenter! 
Quant à la hauteur de cette montagne 
jl fe fert pour la prouver de fa métho-
de favorite. L e Caucafe étoit la plus 
haute montagne, par conféquent l'Ar-
che s'y repofa. L'Arche s'y repofa, 
donc c'étoit la plus taute montagne. 
Il eft vrai qu'il ajoûte une preuve ad-
mirable. La Comète a élevé les eaux 
de l'abîme & par l'éruption des eaui 
de l'abîme tout le continent voifin de 
Caucafe en général & ce mont en par-
ticulier efl devenu plus haut que touta 
les autres montagnes. Lorfqu'il aura 
Erouvéles prémifles , je lui accorderai 

. conféquence. 

C H A P I T R E X I V . 

Narration du Déluge fuitiant IVhifltm. 

I L ell tems de venir enfin au déluge 
même. 

Livre I I . Hypoth. IX. L'Auteur s'ex-
prime ainfi : „ L e déluge commença 
, , le 17e . jour du fécond mois après 
„ l'équinoxe automnal ou le 27e . jour 
„ de Novembre fuivant le ftyle Julien, 
.„ dans l'année 2365 de la période Ju-

„ lienne, & dans la 2349' . avant l'Ere 
„ des Chrétiens. Je fuis en ceci la 
„ Chronologie d'Ullèrius déduite de la 
„ vérité Hébraïque , fans confidéra-
„ tion de ce que le T e x t e Samaritain 
„ & les LXX. y ont ajouté. Depui s 
„ le commencement de la création 
„ jufqn'à la formation d'Adam i, y a 
„ eu 5 ans 6 jours & 11 heures. Delà 
„ jufqu'au déluge 1656 ans j jours 14 
„ heures, c'eft-a-dire jufqu'au jour que 
„ la terre commença d'être purifiée par 
„ les eaux, ou jufqu'à l'équinoxe au-
„ tomnal du déluge." Il ajoute au C'A. 
IV. Ph. XLl'lI. „ Cette chute ex-
„ traordinaire des eaux commença le 
„ 5". jour de la femaine ou le Jeudi le 
„ 27 e . de Novembre qui fut le 17 du 
„ fécond mois après l'équinoxe autom-
„ nal. Auffi Abidene & Bérofe difent 
„ qu'elle commença le 15e . du mois 
„ 'l'efius, le fécond mois après l'équi-
„ noxe du printems. Erreur prove-
„ nante de l'ignorance où ils fe 
„ trouvoient du changement de l'an-
„ née , fait du tems de la fortie d'E-

» gypw"-
Par cette obfervation, il rend le ré-

cit de ces deux Hiftoriens conforme à 
deux jours prés à celui de Movfe. Il ré-
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pete la m ê m e choie Lk. IV. Ch. IV. 
spiut. t i y i i . _ 

Qui pourrait s'empêcher de traiter 
ces a l e r t i o n s de rêveries ? Je ne par-
le plus d e s jours de la création que 
l'Auteur v e u t ablolumentallonger pour 
e n faire d e s années. Mais qui lui a ré-
v é l é que , fuppofé que c e fuiTent des 
années , il f e (oit paifé depuis la fin du 
5 e . jour o u année précifément 6 jours 
& 11 heures , & fixer le commence-
m e n t du déluge- à un Jeudi 2 7 de No» 
v e m b r e ? Comment notre Auteur peut-
il compter par jours & par heures dans 
une année qui n'en avoit qu'un '? Di;o 
a-t-il créé aufii une horloge qui d i v i f à 
un certain c-fpacede tems en 12 ou 2+ 
heures , & a t-il infpiré à l'homme 
d'appeller cette efpace de tems jour, 
quoiqu'il y eût alors une nuit parfaite 
& fombre ) Mais en examinant ces ex-
travagances nous en verrons peut - être 
d e plus grandes encore. L Auteur» 
allégué pour raifon entre autres d e ce 
changement de jours en années , qu'un 
jour éto i t trop court pour faire tant 
d'ouvrage. PalTons lui cette idée gros-
fiere, fuirons-la & raifonnons en con-
féquence . D e toute la 6 e . année il ne 
donne à la production des tous les qua-

dru-

drupedes & de tous les reptiles que (S 
jours & 11 heures , deforte qu'il a 
pour tout l'ouvrage reliant environ 3 j o -
parties d e ce vai le jour annuel, l i f t c e 
raifonner félon fes principes? M a i s j e 
ne puis que plaindre le pauvre Adam. 
C o m m e n t ? li e l i créé & formé en tou-
t e perfection : il e d delliné à jouir d e 
tout ce qui avoit été créé avant lui , 
& en ouvrant les yeux il ne voit que 
des ténèbres I Le jour c o m m e n j o i t , 
c o m m e l'Auteur en c o n v i e n t , à l'entrée 
de la nuit. L e jour étoit d'une année 
fuivant notre Auteur : Adam avoi t 
donc encore à pafler la valeur d'envi-
ron 17J fois 2 4 heures avant que la lu-
miere parût , quelle trille v i e ! & ce-
pendant on veut que fon fort ait é t é 
plus heureux que le notre! Je ne l'am-
bit ionne point en ce cas , a u - m o i n s 
pour le bonheur temporel.» Quoi ! pas-
fer les fix premiers mois do fa v i e , 
h o m m e fait & non enfant , dans les té-
nèbres & par conféquent dans un froid 
infupportable, & l'autre moitié del'an-
née dans une chaleur plus forte que 
celle qu'on éprouve aujourd'hui fous la 
ligne ! Le tout fuivant l'arrangemeut 
imaginé par notre Auteur. 

O n ferait tenté d e croire que c e che f 
D s 
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<lu genre humain apéché par defefpok, 
afin d e fortir d'un état aulli miférabie 
& rempli de tourmens aufli grands 
qu'on puiffe fe l'imaginer, car il a pu 
avoir une révélation aulli bien que l'Au-
teur, qu'après la chû e il y auroit des 
jours comme les nôtres par le mouve-
ment journalier de la terre. Et Eve? 
Apparemment Dieu n'aura pas été vili-
ble pendant ces fis mois de nuit , puif-
que l'Auteur veut qu'il ait fallu une an-
née entiere pour cet ouvrage; il a donc 
fallu y travailler dès le commencement. 
E v e aura donc été formée bientôt après 
Adam. Il eft vrai qu'après leur no-
ces , la nuit étoit convenable , mais 
aufli elle éioit trop longue. Comment 
Adam a-t-il pu connoître fa belle épou-
f e , & dire : Elle eft chair de ma chair? 
O n t - ils eu des bougies ou des flam-
beaux ? Cogiment Adain a-t-il appris à 
connoître lesanimaux comme Whifton 
l'allure & par cette connoiiTance trou-
ver des noms convenables , lorfque 
dans les ténebres il n'a pû les diflin-
guer ? Pourquoi Whifton qui a les Co-
metes à fon commandement, n'en fait-
il pas venir une qui ait pfi éclairer & 
échauffer nos premiers parens pendant 
one nuit d'une pareille longueur? 
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Si pareilles hypothefes ne méritenc 

pas une place parmi les imaginations 
extravagantes de M". Ouffle, quelles au-
tres le mériteront? 

La citation de Bérofe & d'Abidene 
eft très-curieufe. L'Auteur fe fert de 
la méthode de certains Etymologiftes 
qui prennent un mot par exemple de 
trois fyllabes rejettent la premiere & la 
derniere, changent celle du milieu, & 
trouvent une reflemblance parfaite 
avec le mot qu'ils prétendent en déri-
ver. Whifton pour appuyer Tes rêve-
ries employe la citation de ces deux 
hiftoriens en changeant l'Equinoxe du 
printems en celui d'automne, ajoute 
deux jours, & voilà une preuve très 
forte de la vérité de fon hypothefe. Il 
donne, il eft vrai, les raifons de ce chan-
gement. Jugeons de leur folidité. Bé-
rofe natif de Babylone qui ignoroit 
que les Juifs eu fient changé l'année, fe 
fert.de leur nouvelle manière de comp-

' ter & non de la Babylonienne. Il ne 
dit pas les chofes comme elles font , 
mais pour s'accommoder au calendrier 
Judaïque il place au printems un évé-
nement qui eft arrivé en automne , 
comme fi les Babyloniens avoient fuivi 
les Juifs dans la fupputation des tems. 

D 6 
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Al légua-1 -on jamais des autorités 
moins recevables 1 II a été déjà prouvé . 
plufieurs fois que le calcul des années, 
encore plus des mois & des jours, eft 
absolument infoutenable, & même plus 
qu'incertain » vu que, dans le N . Teih. 
même , les Ecrivains facrésfe font fou-
vent fervis de l'année de 3 6 0 jours, 
comme l'Apocalypfe en fait foi. Lors 
donc que nous voyons la plupart des. 
peuples, les Juifs même , fuivre un cal-
cul li fautif qui avoit j ; jour par an de , 
trop peu, il faut cherchera le trom-
per de fixer en rétrogradant, une an-
née , un m o i s , un jour , une heure. 
Il njr a que des cerveaux creux qui 
puiflent fonder des fyftèmes fur de pa-
reilles minuties.. 

Nous avons vu fur la thefe 23 que 
l'Auteur formoit fon fyftème à-peu-
près de la maniéré fliivante: „ Qu'une 
„ Comete defeendit dans le plan de 
„ l'Ecliptique vers fon périhélie , & 
„ pana tout près de la terre le pre- ' 
„ mier jour du déluge, que ce paffage 
„ de I Ecliptique fe fit dans le 12'. 
„ degré du Taureau le 3'. jour de la. 
v Nouvelle Lune." 

Il ajoute Ch. IK Sol. XIV. „ Que 
M loifque la terre paflà par l'atmof-
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„ phere & la queue de la Comete , 
„ dans laquelle, fuivant le calcul, elle 
„ refta pendant 10 ou 12 heures, elle 
„ devoit naturellement couper & em-
,. pécher fon attraction contre le foleil-
„ & par la force de fa propre attra&ion 
„ en recevoir quantité de vapeurs, 
„ lefquelles après leur premiere chûte 
„ ou defeente devoient remonter pour 
„ la plus grande partie,, bientôt après 
„ en l'air ¿4 retomber par une pluie 
„ violente comme celle des 4 c jours 
„ & ainfi les pluies ne furent pas cau-
„ fées par les exhalaifons de nos ter-
„ res , de nos mers & de nos lacs." 

SolM. LIX. Coroll. 3. „ S'il eft vrai 
„ que le Caucafe étoit alors la plus hau-
,, te montagne de la terre & qu'à- pré-
„ fent d'autres comme le pic de Téné-
„ riffe &c. le furpaffent, on ne peut 
„ f ins fuppofer des caufes inconnues 
„ & une puiflance miraculeufe (laquelle 
„ il faut fuppofer dans tous les cas) 
„ qu'attribuer la caufe du déluge à une 
„ Comete. Il eft clair, fuivant les con-
„ féquenccs tirées des paroles de l'E-
„ criture, que le Caucafe a été la plu! 
„ haute montagne, l'Arche fe trouvant 
„ fituée fur la plus haute partie de no. 
^ u e g l o b e ; par conféquent il eft clair 

D Z 
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„ que la [erre ou la bafe du Caucafe, a 
„ éré élevée plus haut dans le lems du 
„ déluge qu'elle ne l'cft à-préfent. Il 
„ ne l'eft pas moinsqu'aucun corps ne 
„ peut élever ou abaiffer un continent 
„ de la terre, qu'un corps étranger, 
„ tel qu'il puiffe s'approcher de la ter-
„ re, ou pour couper court, une Co-
„ raete; ainfi il ell prouvé qu'une Co-
„ mete s'eft alors approchée de la ter-
„ re. Il finit en difant que cette chaine 
„ de eonféquences eft fi forte qu'il lui 
„ paroît impolïible de la rompre." 
Nous n'avons r ipporté pour cette the-
fe que les paffages où il eft dit que la 
Comète a été caufe du déluge en géné-
ral, & de la pluie de 4 0 jours en par-
ticulier. II fera traité ci-après des au-
tres caufes de l'inondation ou des effets 
de la Comete, de la pluie de 95 jours 
& des fources de l'abîme. Nous avons 
déjà parlé de la defeente de la Comete 
& du jour qu'elle paffa auprès de no're 
terre, ainfi nous ne traiterons que le 
refte. 1 

Il faudrait avant toutes chofes avoir 
prouve invinciblement que du temps 

M, g e / , ' l . a e * i ( l é u n e Comete; 
quelle a été d'une des grandeurs don-
nées; quelle a approché fi près de la 

tetre; que la terre a paffé précifement 
'par telle partie de l'atmofphere de la 
Comete ; qu'elle y a demeuré tel temps. 
Il faudrait en un mot que l'Auteur efte 
prouvé toutes ces hypothefes. Suppo-
sons cependant tout cela: l'hypothele 
préfente n'en fera pas plus prouvee, 
ni plus folide. 

Je reviens à la queftion. Quelle at-
traftion étoit la plus forte , celle de la 
Comete ou celle de la terre? Il faut 
nécefiiirement que ce foit la premiere ; 
foit à-caufe de fa grandeur extraordi -
naire, foit en la fuppofant mime feu-
lement de la grandeur de la terre, par-
ce que l'Auteur lui attribue une telle 
force d'attraction qu'elle s'étendoit à 
i S millions de lieues de forte qu'elle a 
pu attirer les vapeurs à cette diltance. 

Nous obfervons condamnent que la 
terre bien loin d'attirer les vapeurs, 
les renvoye; quoique infiniment plus 
grofiieres que celles de la queue de la 
Comete, félon l'Auteur, elles montent 
& s'élevent de la terre & n'y d é f e n -
dent point par attraction. Mais lors-
qu'elles fe font condenfées elles tom-
bent en pluie, en rofée , en neige , &fc. 
par les loix de la gravité & une force 
centripete. Ce font-là des faits n e o n -
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teftablcs que le dernier des pnylaw. 
n'ignore pas, & li la force attractive 
de la Comete a été telle que Whil lon. 
le prétend , comment veut - i l que la 
terre ait intercepté ces vapeurs c i atti-
ré de la queue même un cylindre de 
250 ,000 lieues? Faifons une comparai-
fon: il y aura au-milieu-d'une riviere 
un rocher; eft-ce que l'eau par fa pe-
fanteur,fa fluidité, la pente du lit, ne 
s'écoule pas toute de - même des deux-
côtés du rocher? Dans le cas préfent 
il y a une force bien plus grande. Une 
force attraiiive, qui s'étend à 18 mil-
lions de lieues, ne fera pas apparem-
ment moins grande que celle de la pe-
fanteur, qui fait écouler l'eau dans un 
lit qui louvent eft prefque de niveau, 
fourtout cette forte attraction agi/Tant 
de (i prés. Car, qu'on ne fe tromp; 
pas , nous avons vu ci-deflus fur la 
tbefc 2 + , qu'il attribue cette force non-
feulement à la Comète , mais à fat-
mofphcre même où commence la queue 
& qui eft le terminus à quo des i 3 mil-
lions de lieues. Or la terre palTant par 
cette atmofphere & la force attraâîve 
agiffant encore à i g millions de lieues 
au-delà, comment ces vapeurs auront-
elles pu être arrêtées & enlevées par la 

terre, fans que la Comete les ait att i - . 
rées de la façon que l'eau s'écoule à _ 
côté des rochers ? Ajoutons une re-
marque. N o u s avons vu d'un côté que 
les vapeurs s'élevent de la terre, (ans 
que fa prétendue vertu attraiiive l'em-
pêche, & de l'autre que la Comete a 
une force attractive , prodigieufe & 
inconcevable. Je concluds delà que 
bien loin que la terre ait pu dépouiller 
la Comete d'une g n n d e partie de fa 
magnifique q u e u e , la Comete auroit 
du attirer la terre m ê m e , lorfqu'elle 
p >fla par fon atmofphere, ou du moins 
attirer toutes fes vapeurs,fes eaux, fes 
lacs, fes rivieres , erfin tout ce qui 
pouvoit en être détaché. Et alors la 
terre bien loin d'avoir foulfert un dé-
luge d'eau, aoroit été mile à fec , & 
toute gri'lée. Comment fe porte le 
frftème de Whif ton après une telle ré-
flexion? 

L'Auteuraflure dé plus ,que le point 
du commencement du déluge fut le jour 
même où N o é entra dans l'arche & que 
les pluies commencèrent. 11 a raifon: 
l'Ecriture le d i t , mais cette aflertion 
eft-elle conforme à fon hypothefe , lors-
qu'il foutient que d'abord ces vapeurs 
fbnt defeendues en vapeurs, qu'enfuite 



po De la Population 
elles font remontées en brouillards, & 
que feulement après elles font retom-
bées en pluie? Je n'ai point d'idée à 
la vérité d'une defcente des vapeurs 
fubtiles, à moins que ce ne foit de la 
rofée, ce qui ne convient pas ici vu 
que c'étoient des vapeurs fi épaiffes 
qu'elles ont pu former une croûte de 
terre.de p ierres , f i e . de iû6', pieds d'é-
paiffeur. Suppofons encore cet article 
comme nous avons fuppofé toutes fes 
hypothefes ; cette defcente devoit fe 
faire pour le plutôt tandis que la terre 
fe trouvoit dans l'atmosphère de la Co-
mète ; ou bien on dira que ce fut feu-
lement après qu'elle fut Îortie ; vu que 
fi nous admettions une égale force at-
traélive à la terre & à la Comète dans 
le temps que la terre fe trouva dans 
l'atmofphere , ce qui eft impoffible , 
du moins la Comète aurait fait paroli 
à la terre & fe ferait défendue tant 

Ïa'elle auroit pu de ce dépouillement, 
ar confèrent la terre auroit été obli-

gée d'attendre fa fortie pour emporter 
avec elle ce volume de vapeurs, qui 
faifoit auparavant partie de cette at-
mofphere. Ce ne fut qu'après avoir 
été libre qu'elle put difpofer à fon gré 
de cette maiTe de vapeurs qu'elle s'é-

toit appropriée: ce dut être feulement 
Sors que ces vapeurs auront rendu 
hommlge à l e u r nouvelle ma trelTe & 

s'en feront approchées AmB v o £ 
déia 12 heures de paffees. H fa«o t 
pour le moins autant de temps pour 
remonter & fe former en pluie: alors 
feSement la pluie de 4 0 ta«. aurait 
commencé. Cependant l'Auteur qui 
fe plaît à calculer les heures, les minu-
tes mêmes avec une exactitude qui lui 
eft propre, p u i f q u ' e l l c fe contredit par 
tout, riofe l'entrée d e l à terre dans lat-
mofphere, l'enlèvement des vapeur 
leur defcente, leur élévation, & leur 
chûte en pluie, le tout au même temps. 
J e voudrais bien que quelqu un ajuftat 
tout cela. Cette promptitude furpaffe 
encore l'effet des coups de baguette 
dans les Contes des Fees. 

Je ne comprends pas pourquoi1 \ \ h.s-
ton veut que les vapeurs de la Comete 
aient du défendre & remonter pour 
former une pluie avant que d inonder 
la terre, lorfqu'il nie qu il y ait eu de 
la pluie avant1edé'uge,& que les fim-
pks vapeurs qui defcendoient en va-
peurs fur la terre aient pu former des 
lacs, rivières, Êfc, 

Rien de plus fin-prenant que la ma-
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niere de fyflogijfifer. II fuppofe com-
me prouvé, que le Caticafè étoit alors 
la plus haute montagne de la terre & 
qu'elle ne l'eft plus, & que par confé-
quent le déluge e f l l'effet d'une Comè-
t e , par la raifon qu'aucune autre caufe 
n'a pu élever le continent; après cela 
il allure d'un air triomphant que c'eft 
une chaîne de conféquences à laquelle 
on ne peut fe fourtraire. Mais , j e dis 
que la chaîne e f l rompue par le pre-
mirr chaînon, puifque je n'ai qu'à nier 
tous Tes principes , comme je les ai' 
n ies , fondé fur des raifons qui me pa-
roiffent p'us folides que les tiennes. 

Livre I I I . Ch. II'. Phên. XLVI. L'Au-
teur dit que cette quantité immenfe 
d'eaux ne fauroit être dérivée de I.-. 
terre ni de la m e r , comme les pluies 
de nos jours , mais d'une autre Ca^fe 
lùpérieure & célerte-

Pbén. L t X W I I : „Cette inondation 
„ fut un exemple mémorable de la ven-
„ geance d iv ine fur un Monde cor-
„ rompu & impie , & l'effet d'une pro-
„ vidence particulière & extraordmai-
„ re de Dieu. ce qu'il explique Livre 
„ IV. Ch. IV. Salut. LXXXVI1. Quoi-
». q l i e le paffage de la Comete & fes. 
w eff-ts- en inondant la terre ne puis. 

fent être proprement nommés mira-
„ culeux, quanJ même dans un cer-
" tain fens toutes ces fortes d'événe-
„ mens p o u r r o n t fouffrir pareille dé-
„ nomination, i left pourtant trés-jufle 
„ d'attribuer ce puiiTant changement 
„ & altération dans la Nature à la Pro-
„ vidence divine & à la difpofition vo-
„ lontaire & e f f tû ive de D ieu , & ce 
„ principalement à-caufe des circons-
„ lances fuivantes. 

„ 1°. Les corps dont Dieu s'elt fer-
„ vi font fes créatures. 

„ 2°. L'attrattion & la gravitation 
„ proviennent des loix du mouvement 
„ que Dieu y a déterminé & imprimé 
„ originairement. 

„ 3 0 . La difpofition primitive de la 
„ terre fur un abîme fluide, & autres 
„ par lefquelles elle devint capable d= 
„ l'ubir les changemens arrivés dans 
, , le déluge étoient un effet de la Pro-
, , vidence dans la premiere formation 
„ de la terre. 

„ 4°. La fituation & la détermina-
, , tion des orbites & des mouvemer.s 
„ des Cometes & de leur courfe p a ï 
„ les fyftèmes planétaires, font aulti 
„ de difpofition divine. 

„ Le concours de la plaine dé: 
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„ l'orbite de la Comete avec celle de 
„ l'F.cliptique ne peut avoir d'autre 
„ fondement dans la nature qu'une dis-

pofition prédéterminée de Dieu ; 
„ 6°. De-méme que le mouvement 

„ de la Comete de l'Eft à l'Ouefl con-
„ traire à celui des Planetes ; 

„ 7*. Comme auffi la conformation 
„ exa&e des mouvemens , foit de la 
„ C o m e t e , foit de la terre ; que la 
„ première devoit paffer fi exactement 
„ en telle difpofition pour cotr.mu-
„ niquer préciférr.ent telle quantité 
„ d'eau , ni plus ni moins qu'il falloit 
„ pour inonder la terre à telle hauteur 
„ & pas p'us ; cette précifion eft un 
„ effet admirable & particulier de la 
„ f a g e & prudente Providence de Dieu 
„ dans cette grande révolution. 

„ 8° . Enfin le tems exait du paffa-
„ ge de la Comete & de la dévaltation 
,, de la terre c-lt, au plus haut d e g r é , 
„ un effet de 11 Providence d i v i n e , 
„ par laquelle Dieu prévoyolt dans quel 

tems la corruption des humains fe 
„ trouverait à fon comble Sr mérite-
„ roit une punition aufli terrible, & 
„ d'arranger dès la création le cours 
,, de la Comete & de là terre G exacle-

ment que précifément dans ce temps 

„ elles fe joindraient & cauferoient 
„ cette deftruétion, ce qui ne peut 
„ provenir que d'une prévif ion& d'une 
„ difpofition admirable." 

Je fuis bien aife que l'Auteur parois-
fe enfin reconnoitre une Providence, 
& une difpofition prédéterminée de 
Dieu. Il eft vrai qu'au I'kén. XIMI. 
il n'entend par une ca"/e fupérieure & 
célefie, que fa prétendue C'omete ; mais 
il ci l manifefle que toutes les autres 
thefes & les raifons qu'il employe rou-
lent fur cette Providence, & qu'elles ne 
détruifent point le miracle ; que même 
elles en fuppofent un bon nombre, 
quoiqu'il n'ait confirait fon fyfléme que 
pour renverfer le fyfléme de ceux qui 
attribuent le principal de cet événe-
ment à un miracle. Il me paroît mê-
me que par cette derniere hypothefe 
l'Auteur fuppofe un plus grand mira-
cle que ne le ferait celui d'un déluge 
qui n'aurait pas été produit par des 
caufes naturelles. 

Raifonnons toujours par comparai-
fon. U n Artifan fait un rouage de 
moulin , un autre une horloge gros-
fiere, un autre une montre à minutes, 
un quatrième en fait une dont les res-
forts font jouer des figures, & qui in-
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dique le cours du Soieil & de la Lune, 
d e . un habile machioilte qui les fur-
pafferoit tous conftiuiroit une machine 
d'une invention plus admirable encore. 
On comprend ailèment que ces différera 
ouvrages exigent différons degrés d'à-
dreffe, d'habileté, de tems, & de pei-
ne. JSTeft-œ point de-là que ces Phi-
lofophes l'ublimes prennent l'idée gros-
fiere qu'ils ont de Dieu. lis veulent 
l'exempter de la peine de faire des mi-
racles, ou du moins , n'ofant les nier, 
ils veulent le foulager par le concours 
des caufes fécondes , comme fi Dieu 
n'était pas la fouveraine fageffe ; com-
me s'il lui falloir plus de peine, plus 
de fo ins , plus de tems pour faire un 
ouvrage qu'un autre. Ces conûdéra-
tions & ces proportions ne fe trouvent 
que dans des hommes bornés & non 
du côté de l'Etre fouverainement par-
fait. 1 

N e quittons cependant point la rou-
te que nous avons fuivie jufques i c i ; 
fuppofons tout ce que l'Auteur voudra ; 
admettons fes idées groflieres, & rai-
fonnons dans c e (èns. 

J'aiautrefois appris un axiome qui 
dit: Quoi potefifieri per pauca, friu-
h-aja perplura. Nous avons vù l'Au-

teur 

de tAmirique. ¿j 
teurqui foutient qu'une Comete e d une 
Planete qui, ayant été heurtée & ex-
pulfée de fon orbite par une autre Co-
mete, a acquis un cours elliptique S V . 
Nous avons même montré qu'une 
moindre force ne fauroit produire, je 
ne dis pas ce grand effet , mais feule-
ment une preflion telle que nous la dé-
crirons & difeuterons lorfqu'il s'agira 
des eaux de l'abîme. Cela é tant , puis-
qu'il faut s'en rapporter à notre Au-
teur^ je demande encore quelle cil 
l'origine de la première Comete. Les 
partilàns de Whif lon ne foutiendronc 
fans-doute pas qu'elle exi f le de toute 
éternité. Il faut donc ou qu'une autre 
caufe puiffe rendre la Planete Comete 
contre leur fy l l ême, ou que Dieu l'aie 
créée Comete. Quelque fuppoficion 
qu'on fafle , il fautnécel nrîrement avoir 
recours à un miracle proprement ainfî 
nommé, c'ell-à-dire à une difpofition 
& à une aftion immédiate de D ieu , & 
en exclure toute caufe naturelle. A 
quoi donc aboutiffent les raifons da 
Whirton? 

_ Il nous apprend fon but. Dieu ayant 
déterminé & réfolu de former notre 
globe avec des habitans raifonnables & 
brutes £?c. tel en un mot que nous 'e 

Tome I I . . E 
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v o y o n s , a aufli prévu que les hommei 
fe coiTomproient, & que par confé-
quent fa juf l ice exigeoit une punition 
exemplaire. Il a donc réfolu de les ex-
terminer par un déluge & pour cet effet 
il a créé & préparé une Comete d'une 
grandeur é n o r m e , a fi bien dirigé & 
compaffé fon cours, que dans l'année, 
l e jour, la minute fixée, elle fc trou-
veroit dans tel point de l'Ecliptique, 
& que la terre s'y rencontrerait aufli à 
une diflance fi bien réglée que tous les 
événemens dont Whi l ton nous berce, 
s'enfuivifTent, & enfin que les habitan» 
de cet a tóme fuffent punis. Dieu, dis-
j e , a créé ce vade corps & lui a fait 
parcourir pendant plus de 16 fieclesun 
efpace immenfe pour s'en fervir pen-
dant dix à douze heures, ou fi l'on 
veut pendant deux fois 24 heures, & 
il l'a fait courir encore plufieurs mil-
liers d'années afin d'en faire ufage 
pendant quelques heures pour réduire 
notre globe en cendres. Et notre Au-
teur paroît l'infinuer: Dieu s'efl pre-
paré à inonder la terre en la créant & 
e n la fondant fur l'abîme des eaux. En 
un mot la création d'une Comete & la 
difpofition dans la formation de la ter' 
r e , n'ont eu pour objet que cet événe-
ment. 

On dira peut-être : Cette Comete a 
été créée plufieurs années avant notre 
g lobe , & a été employée à divers au-
tres ufages. Tant p i s , fi elle a fait 
déjà longtems auparavant des ravages 
dans d'autres fyflêmes planétaires quoi-
qu'elle n'eût été faite que pour punir 
les habicans de notre globe I Si elle en 
a détruit d'autres par l'ordre & la vo-
lonté de D ieu , il faudrait nous donner 
l'hiftoire, foit de cet événement, foit 
de la chQte des habitans de ces Planè-
tes , ou des raifons qui ont porté Dieu 
à les punir, ce qui ne fera pas difficile 
d'imaginer avec tant de génie & fi peu 
de bon fens. Jufqu'à ce que les fecta-
teurs de Whifton ayent éclairei ce» 
queftions, il faut fuppofer que Dieu a 
créé cette Comete & arrangé fon cours 

comme il a été d i t , uniquement 
pour punir les habitans de notre globe 
une ou deux fois. Ce qui ferait pré-
cifément la même chofe que fi un habi-
le machinifte employoit une année à 
conitruire une grande machine avec 
beaucoup d'induflrie , un chef -d 'œu-
vre enfin, feulement pour pouvoir s'ex-
empter pendant un quart d'heure de 
la peine de puifer de l'eau ; nous les 
renvoyons avec ces Balnibarbes qui 



S « n o i e n t des pe ines immenfes pour 
aire monter un ruiffeau fiir une mon-

tagne afin que fa chiite fût plus rapide 
pour faire tourner une roue de mou-
lin. • N'eft ce pas le comble de l'extra-
vagance que de fuppofcr pareilles cho-
ies"? 

Livre I I I . Ch. IV. Ph. U. „ Quoi-
„ que les premières pluies & les plus 
„ violentes ayent duré 4 0 jours fans 
„ interruption , il y en eue pourtant 
„ d'autres après quelques tems, jufqu'au 
, , 17e . jour du 7 e . mois ou 150 jours 
„ après le commencement du déluge. 

Phén. LU. „ Cette féconde pluie 
„ moins remarquable provenoit de la 
„ même caufe i.ue la prerniere: ce qui 
„ fe prouve parce que ceci donne une 
„ idée diftinèle d e l'accroilTement des 
„ eaux, lefquelles, fi elles fuffent feu-
„ lement montées & redefeendues en 
„ p lu ie , n'y auraient rien ajouté, & 
„ parce que tout eft fort conforme à 
„ rhiftoirç de M o y f e , qui dit que les 
„ fenêtres du ciel ne furent point fer-' 
„ niées jufqu'à la fin d e la fécondé 
,, pluye; d'où il eft clair qu'il déduit 
„ l'origine des dernieres comme des 
„ premières, d'une caufe fupérieure & 
„ célefte. 

de rAmérique. 101 
Ph. LIII. „ Quoique les fources de 

„ l'abîme fortifient le même j Dur que 
„ la pluie de 4 0 jours commença, il 
„ eft pourtant fait une mention remar-
„ quable d'un triple accroiiTemenr des 
„ t a u x , comme s'il s'étoit fait en trois 
„ tems différera. 

Liv. IV. Cl>. IV. Sol. XLK , . L'Au-
„ teur explique la chûte des vapeurs 
„ de la queue comme caulè de la fe-
„ conde pluie , de la même maniéré 
„ que celle des premières provenantes 
, , de l'atmofphere. 

Sol. LL du Pb. LI. „ Il a été re-
„ marqué que la Come'.e devoir enre-
„ lopper de fa queue la terre pour la 
„ fécondé fois , environ 54 à 55 jours 
„ après fon premier paliage, c o m m e 
„ il a été repréfenté dans la figure & 
„ que dans cette fuppofition, la terre 
„ devoir acquérir une nouvelle quanti-
„ té de vapeurs, par conféquent les 
„ pluies qui avoient celle pendant 14 
„ ou 15 jours,dévoient recommencer. 
„ La différence entre les premières & 
„ les dernieres pluies devoit conGftet 
„ en ce que 

„ 1°. Ces dernieres vapeurs procé-
„ doient de la queue de la Comete au-
„ lieu que les premières provenoient 

E 3 



de fon atmofphcre, par conféquent 
„ les dernieres ne devoient pas caufer 

une pluie fi abondante & violente, 
" mais plus douce. 

2°. Les vapeurs ayant ete tort ra-
réfiées par la grande chaleur du pé-

" rihélie de la Comete & étant deve-
nues fubtiles & légères fontmontees 

„ à une beaucoup plus grande hauteur 
& »voient befoin de plus de tems 
pour fe refroidir & defeendre en 

'„ pluie; par conféquentellesformoient 
uneplu ie de plus longue durée & qui 

'„ fuivant l'hiftoire Mofaïque a du être 
„ d e y 5 à 96 jours, ainfi p'us du dou-
' ble d e la première pluie. 

lbii.Sol.mil, 8c. „ Il eft c'ait 
„ par la célérité de la Comete dans fon 
„ éloignement du foleil, & l'épaiiTeur 
„ ou diametre ordinaire de fa queue, 
„ que la terre fe fera trouvée chaque 
„ fois environ un demi-jour, ou 12 
„ heures dans fes bornes, & que par 
„ conféquent elle aura intercepté un 
„ cylindre de vapeurs, dont la bafe fe-
„ roit égale au grand cercle de la terre 
„ & la hauteur d'environ 750 ,000 mil-
„ les ( 2 5 0 , 0 0 0 lieues &?c. Calculons 
„ & pofons que l'épaiiTeur de notre 
„ air fe trouve en comparaifon de cel-
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„ le de cette colomne comme 4 0 , 0 0 0 ) 

iNous ne rapporterons ici que cet 
extrait de la folution de l'Auteur, par-
ce que nous en aurons befoin lorfqu'il 
s'agira du calcul de l'eau. 

La principale queftion fe réduit à 
ceci: Si après la pluie de 4 0 jours, il 
y a eu une ceflation d e 15 jours & en-
fuite une nouvelle pluie de 95 jours, 
vû que fi par hafard c e fait étoit erron-
n é , il ne s'agiroit plus d'en rechercher 
les caufes? 

Sa thefe doit fe fonder fur l'Hiftoire 
de Moyfe . Rapportons-en les propres 
termes. Gen. Vil. 12 . „ & la pluie 
„ tomba fur la terre pendant 4 0 jours 
„ & 4 0 nuits." 

/ ' î . 17. „ E t le déluge fe répandit 
„ pendant 4 0 jours fur la terre, & les 
„ eaux crurent & éleverent l'arche, 
„ elle fut élevée de deflus la terre." 

Vt. 18. „ Et les eaux fe renforce-
„ rent & s'accrurent fort fur la terre 
„ & l'arche fiottoit au-deflus des 
„ eaux." 

Vs 19. , , Et les eaux fe renforce-
„ rent prodigieufement fur la terre & 
•„ toutes les plus hautes montagnes qui 
„ étoient fous tous les cieux furent 
„ couvertes." E 4 



Vs. 20 . „ Les eaux fe renforcèrent 
„ de quinze coudées plus haut ainfi le-s 
„ montagnes furent couvertes." 

Ch. VIII. i . „ Et Dieu fefouvint 
„ de N o é & de toutes les bétes & de 
„ tous les animaux qui étoient avec 
,* lui dans l'arche, & Dieu fit pafler 
„ un vent fur la terre & les eaux s'ar-
„ réfèrent." 

Vs. 2. „ Car les fources de l'abîme 
„ & les bondes des cieux avoient été 
„ fermées & la pluie des cieux avoit 
„ été retenue." 

Vs. 3. „ Et les eaux fe retiraient de 
„ p'us en plus de deflus la terre, & au 
„ bout de 1 5 0 jours elles diminue-
„ rent." 

Vs. 4. „ E t au 17e . jour du feptie-
„ me mois , l'arche s'arrêta fur les 
„ montagnes d'Ararat." 

Vs. 5 „ Et les eaux alloient en di-
„ minuant de plus en plus jufqa'au di-
„ xieme m o i s , & au premier jour du 
„ dixieme m o i s les fomets des mon-
„ tagnes le montrèrent." 

Vs. 13. „ E t il arriva que ( f e . ail 
„ premier jour du premier mois les 
„ eaux fe fécherent de delîus la terre, 
» 

Vs. 14 . „ E t au 27e . jour du fe-
„ cond 
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cond mois la terre fut feche." 

" IL falloit rapporter ce texte en entier 
pour examiner s'il s'accorde avec l'hi-
pothefe de Whilton. Je l'y trouve di-
reftement contraire , & en confultaut 
h raifon, l'explication fera a i féc , natu-
relle, point forcée , mais elle ne s'ac-
cordera point avec celle de Whi i lon . 

1°. Il juge à-propos de fuppofer que 
Moyfe parlant d'un double renforce-
ment , la pluie doit avoir commencé 
pir deux fois. Cette raifon ne fait-elle 
pas contre lui ? Moyfe rapporte & ra-
conte 5 fois le commencement & la 
continuation du déluge. A u vs. 12. il 
décrit le commencement des pluies; au 
vs. 17. il dit que les eaux crurent; au 
vs. iS . qu'elles fe renforcèrent; au 
verfet fuivant qu'elles fe renforcèrent 
prodigieufement; au vs. 20. qu'elles fe 
renforcèrent de 15 coudées plus haut. 
Voila donc 5 fois bien comptées. Il 
faut donc , ou que le déluge ait recom-
mencé quatre fois après la chûte prin-
cipale , ou bien que Moyfe ne raconte 
que les progrès de ce déluge prove-
nans de la première caufe, lans en in-
diquer de nouvelles :utrmn e ¡¡¿¡si Dans 
le premier cas , il faudra changer tout 
fon l'yftême fur la Comcte, i l ù u d r a e u 
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faire venir trois au-lieu d'une, & fup-
pofer que chacune a caufé à - peu • près 
deux fois une chûte de vapeurs & de 
pluies, ou bien arranger fon fyftêmede 
façon à faire voir qu'une feule Come-
t e s'eft trouvée en telle pofition, que 
fon atmofphere ou fa queue, ait par y 
fois pu retomber, ou faire defeendre 
des vapeurs. Deux fois ne fufEfent pas. 
Quel verfet veut-il appliquer à la fécon-
d é pluie?le 17 , !e 1 S , le 1 9 , o u bien le 
, 2 0 ? S'il n'y a eu que 15 ¡ours d'inter-
valle entre la première & la fécondé 
p l u i e , il faudrait que ce fût tout au 
plus tard le tems dont il eft parlé ver-
fet 18 ; mais le verfet 1 9 , les eaux fe 
renfarcerent prodigitufenmt, doit-il être 
compté pour rien ? Si le 18 indique 
une nouvelle chute, pourquoi pas aufli 
le 19 & le 20. & vice wfa'i Sur tout 
puifqu'il avoue lui même qu'il eft parlé 
d'un triple accroiflement, & que pour-
tant il ne fait agir que deux fois la Co-
mete. 11 faut donc s'en tenir au choix 
du fécond membre de l'alternative, 
comme convenable à l'Hiftoire & au 
ftyle de Moyfe. 

Rien d e plus fimple que laparaphra-
fe & explication fuivante. Pendant 
que la pluie de 40 jours twnboit & que 
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les fources de l'abîme forto ient , les 
taux crurent & éleverent l'arche. Ceci 
eft clair, aufli tôt qu'il y avoit p'us 
d'eau que l'arche n'en pouvoir prendre 
par fa p e l a n t e « , elle s'éleva & ce fut 
peu de jours après le commencement 
qu'elle devoit s'élever & flotter fur les 
eaux. Cependant les eaux crurent & 
fe renforcerent, d'un jour à l'autre jus-
qu'à la fin d e s 4 0 jours, & jufqu'à ce 
qu'elles furpaiTaflent les montagnes de 
15 coudées. 

Ils n'eft parlé ni d'une ceffation de 
pluie, ni d'une féconde pluie, ni d'au-
cune autre caufe que celle dont les 
verfets 11 & 12 font mention, puis-
qu'il eft d i t , comme Whif ton l'avoue, 
que les fenêtres du Ciel ne furent point 
fermées. 

Il n'eft point dit que les eaux ayent 
augmenté pendant 150 jours, au moins 
je n'y en vois aucune trace. Au con-
traire fi on veut juger du tems par les 
verfets & -la diftance d'une narration à 
l'autre, comme Whif ton fait, (ce qui 
eft une méthode toute nouvelle d'expli-
quer l'Ecriture,) il fera clair que depuis 
la plus forte crue des e a u x , jufqu'à 
leur décroiflement, il s'eft pafie bien 
du tems, vû qu'au verfet c o du Ci, 



ÏGS De la Population 
i 'II. il el i parlé de la derniere augmen-
tation des eaux, les quatre autres ver-
fetsde ce chapitre & les deux premiers 
du VIII . ne parlent plus ni d'accroiffe-
ment ni de diminution. Par confé-
quenc, il faut qu'il fe foit palle bien du 
tems entre la derniere augmentation, 
& la premiere diminution. 

Mais pourquoi s'amufer à raifonner 
brfque le texte de M o y f e contredit for-
mellement & expreffément l'affertion 
de l'Auteur. Au vers. 24. du Chap 
VII . il eft d i t , (S Ies eaux f t maintin-
rent fur la terre par cent cinquante 
jours. 

Elles n'augmenterent donc pas pen-
dant le refte des 150 jours, mais après 
que la pluie des quarante jours, & les 
fources de l'abîme eurent tout inondé 
jufqu'à la hauteur mentionnée, elles fe 
maintinrent jufqu'au bout des 1 jojours, 
& ce fut feulement alors qu'elles com-
mencèrent à diminuer. 

Il paraît même pir le W..3T. du Ch. 
V i l i - qu'elles fe retinrent déjà aupa-
ravant, puifqu'il y eli d i t , £j> les eaux 
Je retiraient de plus en plus île deffus la 
1erre fcf au bout des 150 jours elles dim-
oerai , c'eft-à dire confitórablemenc 

Cette explication doit être ad nife pat 

W h i f t o n , vù que fuivant lui le 150". 
jour répond au i f . jour du 7 e . mois, 

Alors l'arche s'arrêta fur les monta-
gnes d'Ararat qui étoienf pourtant en-
foncées dans les eaux de 15 coudées. 

Il faut donc que ces eaux avent bais-
fé confidérablement dès auparavant, 
fi autour de notre Globe, comme on le 
fuppofe ordinairement, elles ont pû 
diminuer de 15 coudées: fuppofons 
feulement d'environ 10coudées ; quel-
le quantité immenfe d'eau ne font pas 
10 coudées à cette circonférence! 

Il prétend expliquer le us. 2. du Ch. 
Fili, en difant que ce fut feulement 
après 150 jours que les fources de 
l'abîme & les bondes des « e u x fu-
rent fermées. Je ne fais fur quoi il fe 
fonde. Il eft vrai que la langue Hé-
braïque n'ayant ni prétérit imparfait, 
ni plufque-parfait, on eli le maître de 
choifir dans l'interprétation, celui qui 
s'accorde le mieux avec le f ins naturel. 
Aufiî prcfque tous les Interprètes ont 
choïfi ce dernier en traduifant, car les 
fources de i abîme f i les bondes des deux 
atoient été fermées iSc. Ils ont appa* 
Temment fend» comme m o i , qu'il eft 
d'une impoflibilité abfolue que la dimi-
nution n'eût commencé qu'au bout des 
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J 5 0 jours, puifque Moyfè allure pofi-
tivement que la chute de la pluie n 'a 
duré que 4 0 jours. 

Conûdérons feulement ce qui arrive 
encore fur'notre terre. Si les Hollan-
dois, par exemple, ouvrent leurs éclufes 
pour inonder le pays, & qu'après un 
certain iems ils trouvent a-propos de 
le deffécher. Si un payfan remplit 
d'eau fon étang ou refervoir & qu'en-
fuite il le veuille vuider & laifle écouler 
l'eau, e f l - c e q u e la conféquence fera 
jufle de dire : L'eau n'a commencé à 
s'écouler qu'à tel jour, à telle heure, 
par conféquent on alaiiTé entrer l'eau, 
jufqu'à ladite heure? on en feroit fifllé 
avec juljice. 

Suivons le raifonnement de l'Auteur 
& nous verrons que dans la fuite il 
contredit cette hvpothefe par les con-
féquencesqu'il t iredefes raifonnemenr. 

Il veut que les montagnes dont il eft 
parié w . 5. du Cb. VIII. n'étoient que 
les plus hautes après l'Ararat, ou fon 
Caucafe. 

Admettons cette fuppofition. Quelle 
différence met-il entre la hauteurdecet-
te montagne &celledesautres?Si nous 
jugeons par ce que nous voyons , e'Ie 
ne fera pas d'un quart de lieue de hau-
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teurperpendiculaire, l 'ofonsunedemi-
lieue S'il falloit 73 jours pour dimi-
nuer les eaux dans cette diflance, il eft 
impoffible que les I J ou feu'ement_ les 
1 ocoudées dont l'eau furpafioit la cime 
d'Ararat, ayent pu ditparoîire le pre-
mier jour, f u r - t o u t , comme il a été 
remarqué, dans cette périphérie. 

Mais fuppofons, fuivant notre idée , 
qu'il foit parlé au verfet 5 de toutes les 
montagnes, & donnons 5 de toute la 
hauteur à ces montagnes & par con-

• féquent à la diminution. Il faut tout 
de méme-fuppofer que la diminution 
aura commencé plutôt, vû que C on 
compte que N o é a lâché le corbeau & 
le pigeon en même tems , (fuppofons 
qu'il ne lâcha celui-ci fuivant d'autres 
que 7 jours après, & ajoutons les 7 
autres jours du fécond voyage du pi-
geon) tout ceci ne fera que 54 jours, 
& N o é connut pourtant par-là que les 
eaux s'étoient retirées de deflus la 
terre. 

J'efpere qu'on ne voudra pas expli-
quer le terme de terre par les monta-
gnes & les collines. 

Nous avons fait voir que les cimes 
des montagnes parurent déjà 54 jour» 
auparavant, & qu'il faut entendre 
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par montagnes , les collines mêmes, 
v u les 7 jours que les eaux avoient di-
minué auparavant, ainfi il faut que 
c e mot terre, Cgnifie les plaines. Riais 
fi on n'eit pas encore content de ces 
54 j o u r s , ajoutons les 7 autres après 
lefquels le pigeon ne revint p lus, Ck on 
aura 61 j o u r s ; j'efpere qu'on ne niera 
pas qu'alors les eaux ne fuffent entiè-
rement écoulées ; cependant 61 jours 
font beaucoup moins pour l'écoule-
ment du quart des eaux reliantes, que 
les 7 3 jours pour les trois quarts & p l u i 
Ce n'eft point ici un paradoxe, nous 
raifonnons en conformité du fyfté ne 
de W h i f t o n , fans quoi nous ne fau-
rions oj j placer cette quantité immenfe 
d'eau. 

L 'Auteur veut que la terre ait été 
fpongieufe & remplie de cavités, de 
fentes & de crevafles. 

^ O r il n 'y a aucun ignorant qui ne fâ-
che que plus le volume d'un liquide e i l 
grand plus il e i l pefant, & par confé-
quent qu'il s'écou'e au commencement 
avec une force proportionnée à fa pe-
fanteur & qu'il diminue graduellement. 

On le voit aux réfervoirs, aux ton-
neaux de vin & à tous les vafes qu'on 
Otuide. Cette expérience pourrait prou-

ver fuflifamment ma thefe, mais jo i -
gnons-y une autre raifon. I l c i l natu-
rel que l'eau ait d'abord rempli les plus 
grandes cavités, les lieux les plus pro-
fonds , ce qui a déjà augmenté la force 
& la vitelle de fa chûte, par conféquent 
la quantité du volume d'eau qui s'y 
rendit ; mais enfuite toutes les cavités 
étant remplies, i l ne retto« plus qu'une 
partie de la fpongioficé de la terre à 
remplir. O r i l e l i inconteftable que 
ces prétendus pores exigeoient infini-
ment plus de temps à fe remplir, que 
les cavités ; l'eau deltituée de la plus 
grande partie de fa force & de fa pe-
fanteur ne pouvant s'y infinuer que 
fort lentement. Employons u q j corn-
paraifon. 

T o u t homme qui aura obfervé la 
Nature à la campagne, n'ignorera pas 
q u e , fi on abreuve un pré bien fec, tou-
te l'eau e i l perdue & engloutie dans 
l ' inltant, mais lorfqu'on continue, quoi-
qu'il relie encore une infinité de pores 
à rempl ir , i l faut un temps infini pour 
qu'une quantité beaucoup moindre s'y 
puifle infinuer. 

j 'efpere donc avoir prouvé que ce 
furent les fommités des collines mêmes 
qui parurent le premier jour du dixième 
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mois ; que les plaines furent exemptes 
d'eau deux mois ou 54 jours après ; que 
la diminution des eaux commença a v a * 
la l in des 1 5 0 jours & qu'elles allèrent 
dès-lors e n diminuant. D'où j e fuis en 
droit de conclure que cette fécondé 
pluie n'eft qu'une chimere, qu'elle n'au-
rait pu d u r e r , f i j a m a i s elle eût exif lé, 
jufqu'au 1 5 0 e . j o u r , & que W h i f l o n 
accufe faux lorfqu'il aflure que Mojrfe 
dit que les fenêtres du ciel ne furent 
point fermées jufqu'au 150 e . j o u r , 

V e n o n s à d'autres de fes vaines rai-
fons. Il fe référé à fon fyftême & 
à la l igure qu'i l en donne. T o u t cela 
eft bien b e a u ; mais i l y manque de la 
réalité, fi même il y a quelque prnba-
bilité. N o u s avons prouvé qu'il n'y a 
point eu d e fécondé pluie. Continuons 
cependant à fuppofer les hypothefes de 
l 'Auteur. 

L a terre a du palfer la première fois 
par l 'atmofphere & la fécondé fois par 
la queue d e la Co-nete. L'atmofphere 
devoît être cnmpofée de vapeurs bien 
g r o f f i e r e s & très condeniles & la queue 
par contre de vapeurs bien fubtiles & 
très-dél iées. Si la quantité des va-
peurs de l'atmofphere étoit telle qu'el-
le a pu f o u r n i r à une pluie de 4 0 j o u r s , 

fi ces vapeurs étoient fi épaifTes; fi en-
fin cette partie de l'atmofohere n a p u 
furpafler en hauteur celle de notre ter-
r e i l faut que ces mêmes vapeurs aient • 
été d'une telle denfité qu'elles n'ont pu 
abfolument fe fouteniren l'air pendant 
un fi grand nombre.de jours. 

M a i s palTons c e c i , & venons aux 
vapeurs fubtiles qui provenoient de la 
queue. . , 

L 'Auteur veut que la terre ait enle-
v é un cylindre de 2 5 0 , 0 0 0 lieues de 
liauteur." Je fuis fâché de demander 
une fécondé fois comment elle a pu 
l ' e n l e v e r ? L 'atmofphere de la terre, 
l 'air enfin qui appartient à notre terre 
& qui l 'environne, eft-il de "celte hau-
t e u r ? I l faudrait être bien imbécile o u 
ignorant pour l'affirmer. H o r s de notre 
globe & de ce qu'i l lui appartient^ la 
terre n'a plus d'attraftion , quoi qu e n 
puiffe dire l'Auteur à l'égaru des va-
peurs contre toute expérience. 

Par conféquent la terre n'auroit en-
levé de cette queue que c e que les li-
mites de fon atmofphere ou de fon 
tourbillon auraient pu fa i f i r , c e qui 
fait une très-petite partie de ces 
lieues. Que fera alors devenu le refte? 
O u la Comete l'aura attiré à e l l e , o u 
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ces v a p e u r s a u r o n t parcouru e n forme 
d e n u a g e l ' e f p a c e i m m e n f e , o u s'y fe-
r o n t difpcrfées. I l c o n f i e que les va-

• p e u r s de n o t r e t e r r e , o u les nuages, 
ne montent j a m a i s à plus d ' u n e l ieue, 
( f u p p o f o n s d e u x ; ) d e la furface , coin-
m e nous l e v o y o n s aux plus hautes 
m o n t a g n e s o ù l ' o n ne peut parvenir & 
q u e l ' o n ne p e u t p a l i e r -fans rifquer la 
v i e , faute d ' u n 3ir a l lez épais o u mélé 
d e v a p e u r s ; p a r confequent toute cet-
te q u a n t i t é a u r a i t été obl igée de s'a-
b a i l l e r j u f q u a c e t t e hauteur & aurait 
i n o n d é en m ê m e temps la terre ; c e 
q u i a u r a i t été au-deflus fe ferait dill is-
f ipé & n ' a u r a i t p u tomber e n p 'u ie d j u -
c e pendant 9 5 j o u r s ; m ê m e ces v a -
p e u r s n ' y a u r a i e n t p u monter ou s 'y 
foutenir & t o m b e r e n p l u i e , n 'avant 
p u , quand m ê m e elles auraient e x l f l é , 
s'y c o n d e n f e r . M a i s jamais elles n'au-
r o n t pu fe I b u t e n i r à une h tuteur u n 
peu c o n f i d é r a b l e , v u q u e , félon l ' A u -
teur , la C o m e t e a v o i t une attraction in-
finie & q u e n o u s n'en v o y o n s gueres à 
notre terre. D ' a i l l e u r s la Comete a u r a i t 
été a u b o u t d e 9 5 j o u r s éloignée d e la 
t e r r e , le t r i p l e d e c e que cel le-c i l ' e l l 
d u S o l e i l , p a r conféquent elle ne dévoie 
plus a v o i r u n e f o r c e a t t r a â i v e v e r s c e 
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r e l i e d e f a q u e u e , à m o i n s q u e c e ne fût 
par fimpathie, que c e W h i f l o n a u r a i t 
p u expliquer a v e c autant de fuccès q u e 
f o n fyf lémc chimérique. E n u n m o t la 
terre 'n 'aura jamais pu attirer & enlever 
qu'une très-petite partie de cette q u e u e 
immenfe , q u i par conféquent n ' a u r a 
j a m a i s pu p r o d u i r e une pluie de 9 5 
j o u r s ; & m é m e i î o n réduifoit 1« v o l u m e 
o u l 'épaiffeur de ces v a p e u r s , f u i v a n t 
le calcul de W h i f l o n , ( 1 ) à . 0 0 0 d e 
notre a i r , j e foutiens qu'elles n 'ont p u 
produire aucune p l u i e , c o m m e nous le 
ferons v o i r . 

N o t r e A u t e u r s'étant contredit déjà 
u n e infinité de f o i s , & entr 'autres lors-
q u ' i l a l l u r e , c o m m e nous l'avons, v u , 
q u e les premieres vapeurs de l 'atmo-
fphere font defeendues, remontées, & 
retombées en p l u i e , le m ê m e j o u r après 
s'être condenfées, que la pluie a d u r é 
jufqu'au 1 5 0 e . j o u r d u déluge & q u e 
dans le m ê m e m o m e n t qu'el le a cefTé, 
les eaux fe font diminuées. I l fuit cons-

(1) L a terre n'ayant attiré que 250 000 lieues 
de la lonzuenr Je la queue, que font devenus 
les 17: millions de relie? La Comete ne pou. 
»oit les attirer puifqu'elle n'a voit pas allez de 
force pour empêcher la terre de lui enlever 
cette quantité dans fon voilimee oii l'atuaflion 
Étoit infiniment plus forte. 
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t a m m e n t la même méthode. I l fuppo. 
fe qu'après une ceflarion de 1 5 jours la 
terre pafla par la queue de la Comete 
& q u e le même jour la pluie recom-
m e n ç a , quoiqu'il avoue que ces exha-
laifons ou vapeurs étant trèsfubtiles 
avoient befoin de plus de temps pour 
fe condenfer & retomber en pluie. 

I l a raifon. Des vapeurs qui feraient 
aufii légeres que notre a i r , auraient be-
foin d e beaucoup de temps pour fe con-
denfer de maniéré a pouvoir former des 
gouttes d'eau ? I l faudrait au-moins fll-
rement plus de 24. heures. 

M a i s de parler d'un air 4 0 0 0 fois 
plus fubtil que le nôtre, & le nommer 
v a p e u r s ou exhalaifons, n'ell-ce pas à-
peu-près comme fi on difoit un fer 
d'argent, une toile de cuir, &c? 

P o u r m o i , je ne puis comprendre 
qu'excepté la matiere éthérée il y ait 
quelque chofe 4 0 0 0 fois plus fubtil que 
notre a i r , encore ne pourra-t-on pas 
p r o u v e r que la matiere éthérée foit de 
cette fubtilité. Moins encore pourroit-
o n l e nommer vapeur ou mêlé de va-
p e u r s . 

P a r quelle manipulation , par quel-
les caufes une matiere fi fubtile pour-
rait - el le fe condenfer ? 

L ' A u t e u r a l ' imagination fî féconde 
qu' i l ne refiera fans-doute pas court à 
cette explication. M a i s j e penfe qu' i l 
lu i faudra bien du temps avant que d'a-
v o i r converti en pluie u n air fi raréfié, 
& j e croirai toujours que d e dire : T e l 
j o u r la terre a pafTé par u n air fi fub-
t i l , & dans le même moment cet air 
que j e nomma vapeurs, ef l defeendu, 
r e m o n t é , s ' e f l condenfé & retombé en 
p l u i e ; ce font des c o n t e s , lorfqu'on 
afTure que les vapeurs q u i après la créa-
tion étoient fi grofiieres qu'elles ont 
formé les lacs & les r i v i è r e s , n'ont p u 
fe former e n pluie pendant 1656 ans. 

N o u s réuniffons les thefes 3 7 & 3 8 , 
afin d'examiner les contradictions qu'el-
les renferment. 

Livre III. Ch. I Phén. LV. l 'Auteur 
dit : „ L e s eaux du déluge étoient tran-
„ qui l les, libres d e tout mouvement, 
„ orage & vents , pendant tout le 
„ temps que l'arche furnageoit h Tes 
„ eaux. C e qui efl clair par l ' impofii-
„ bilité o ù l'arche aurait été de fuppor-
„ ter une mer orageufe, v u fa gran-
„ deur & fa figure extraordinaire do 
„ 3 0 0 coudées de l o n g , 5 0 de large & 
„ 3 0 de' haut. T o u t e perfonne expéri-
„ mentée dans la marine conviendra 
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„ qu'elle n'auroit pas ¿té capable de fe 
'„ foutenir dans un orage. Solut. LV. 
„ il répété la même thefe, &. la vent 
„ prouver en fuppofant que pendant 
„ la première pluie violente aucun 
„ vent n e pouvoit avoir l ieu; quant 
„ aux e a u x de l'abîme qui s'élevoient 
„ avec quelque violence, elles fortoient 

feulement en quelques endroits ; le 
,, mouvement n'étoit pas univerfel, 
„ & malgré celui qu'il caufoit au fond 
„ des e a u x , il ne fe communiquoit 
„ point à leur furface & encore moins 
„ a l ' a i r ; mais pour la troifieme caufe 
„ du d é l u g e , il faut concéder que les 
•„ vapeurs qui defeendoient n'étoient 
„ pas des vapeurs pures mais mêlées 
„ de plufieurs fortes d'exhalaifons fui-
„ phureufes, nitreufes, minérales, mé-
„ talliques, de charbons même & au-
, , très matières diflbutes par le Soleil 
„ lors du périhélie de la Comete, & 
„ c ' e i t d e ce mélange confus, fermen-
„ tation «& mouvemens difeordans 
„ qu'il f a u t dériver les mouvemens fur-
„ naturels & violens dans l'atn-.ofphe-
„ re, foit alors foit depuis ce temps, 
„ tellement qu'auflitôt que la dernière 
„ pluie d e 9 5 jours eut pafle,' & (¡tôt 
„ que c e s atomes aériens furent des-

„ ccn-

rte tAmérique, m 
, , cendus dans les baffes régions d e 
„ l 'air, & condenfés, ils furent mis 
„ en fermentation par une plus grande 
„ chaleur & par- l i cauferent des vents 

„ & orages des plus extraordinaires & 
„ violens." 

Pbén. LVI. Solut. WI. „ Il y eut 
„ pourtant pendant le déluge des 
„ vents & des orages de toutes les for-
„ tes & trés-fons, mais c e u x - c i n'é-
„ tant venus que lorfque l'arche repo-
„ foit actuellement fur le Caucafe, la 
„ plus haute montagne du M o n d e , & 
„ qu'elle pouvoit tirer prefque 1 j . cou-
„ dées d'eau , en . outre le vc-nt en 
„ ayant d'abord d i f f i c i l e une partie, i l 
„ ne relie plus la moindre difficulté 
„ comment l'arche auroit pu réfifter à 
„ ces orages." 

Coroll. „ o n doit p a r - l à admirer la 
„ Providence divine dans la conferva-
„ tion de l'arche qui flotta fur les 
„ eaux pendant touc le temps calme, 
„ & auflitôt qu'il furvint un orage, 
„ elle fe trouvoit déjà en fureté fur le 
„ Caucafe." . 

11 n'eft point de thefe fur laquelle 
nous foyons mieux d'accord. J e crois 
comme l 'Auteur, que pendant le déluge 
il n 'y a eu ni orages n i vents forts, 

Tome II. F 
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¡ ' a r c h e n ' a y a n t pas été capable d e les 

( a p p o r t e r ; & c'efl: c e q u i entr'autres 

r a i f o n s d é m o n t r e l a f o i b l e f l e & la va-

nité d u l y l l è m e de Eurnet & de W o o d -

w a r d . 
I l n ' e n e d pas d e - m e m e des c i r c o n s -

t a n c e s , des définit ions & des expl ica-
t ions q u ' e n d o n n e W h i f t o n , n i de la the-
fe p o l l é r i e u r c , o ù j e - j o i s fes contra-
d i c t i o n s & fes extravagancesordinaires. 

C o m m e n o u s aurons o c c a l i o n d ' e n 
p a r l e r e n d i i c u t a n t les thefes 4 0 , 4 4 , 
4 7 , 4 8 , 4 9 & 5 0 , j e m e contenterai 
clé réduire i c i les aiTtrtions d e l ' A u t e u r 
e n t h e f e s , p o u r e n faire ufage dans 
T o c c a l i on. 

L a p r e m i e r e p l u i e p r o v e n a n t e de 
l ' a t m o f p h e r e de îa C o m e t e infiniment 
plus g r o f i i e r e & plus épai l le q u e celle 
d e la queue, c o m m e i l l'aiTure c i - d e f i i i s , 
n e p o u v o i t caufer a u c u n v e n t , n i alté-
r a t i o n dans l 'atmofphere de notre globe. 

L e s eaux d e l ' a b î m e , malgré leur 
pref i ion fi f o r t e q u e la c r o û t e épaifie 
e n a été r o m p u e & que les eaux e n ont 
j a i l l i a v e c tant de v é h é m e n c e que pen-
d a n t 1 5 0 j o u r s elles fortirent de leurs 
r é f e r v o i r s , ne firent a u c u n mouvement 
f u r la furface des eaux. 

L e s pluies des derniers 9 5 j o u r s 
p r o v i n r e n t de la q u e u e de l a Comete. 

de TAmérique. uj 
'Quoiqu'elle f û t compofée d e v a p e u r s 
4 0 0 0 . fois plus fubtiles q u e notre a i r , 
elle étoit p o u r t a n t r e m p l i e de quantité 
de parties terreftres plus grofiieres q u e 
celles q u e l 'atmofphere beaucoup plus 
épaif le contenoit. E l l e s cauferent u n e 
fermentation & u n e a g i t a t i o n , d 'où font 
p r o v e n u s les vents & les orages q u i 
n e c o m m e n c e n t que fur la 'fin d e s 
9 5 j o u r s , & Iorfque l ' a r c h e fe t r o u v a 
e n fureté ( r ) . 

R a p p o r t e r pareil les t h e f e s , c 'eft les 
réfuter : cependant nous aurons o c c a -
f ion d ' e n parler plus amplement d a n s la 
fuite. 

Phén. mi. è? Solut. Lrn. l'Au-
teur établit l 'univerfal ité du déluge 

r ° . P a r les paflages de l ' E c r i t u r e . 
_ 2°. P a r c e q u e les eaux furpalfant les 

c imes des plus hautes m o n t a g n e s , e l -
les d u r e n t s 'étendre naturellement p a r -
tout. 

3 L a terre ayant pafie d e u x fois p a r 
f a t m o f p h e r e & par la q u e u e de la C o -

( 1 ) Sitôt que ces arômes furent dsfcendui 
dans les baffes répons de l ' a i r , ils furent 
mis en fermentation, & cauferent des vents 

° 5 ! ™ S « i violons, cependant ces oraSe» 
ne le fireni fcntir qu'après que la defee-nte 
eut duré 95 jours & qu'ils eurent cdK de 
ocfceadre. 

F 2 
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mete o ù el le demeura chaque fois en-
v i r o n 12 h e u r e s , & avant pendant c e 
t e m p s a c h e v é ta moit ié d e fa révolu-
t i o n j o u r n a l i è r e ou mouvement c i r c u -
l a i r e , les v a p e u r s fe feront repandues 
fur toute l a t e r r e . , 

4° L e s e a u x fouterraines étant de 
m ê m e p o i d s d o i v e n t auffi avoir le m ê -
m e effet ( 2 ) . 

N o t r e p r i n c i p a l but étant de m o n -
t r e r dans c e t ouvrage que le déluge n'a 
pas été d ' u n effet u n i v e r f e l , nous avons 
e n c o n f é q u e n c e commencé à difcutcr 
cette m a t i e r e ( 3 ) & nous nous propo-
fons de la difcueer encore plus ample-
ment d a n s l a fuite ; feulement nous ob-
ferverons e n paflànt que fi les h y p o -
thefes de l ' A u t e u r étoienr fondées nous 
ferions o b l i g é s d'abandonner dès à-pre-
fent notre i y f t é m e . M a i s nous avons 
combattu l e s fuppofitions & les raifons 

• (2) 11 dit que les eaut, qui furent caule de 
la première pluie & qui provenolent de I aç-
mofphcre de la Comete, n'étoiem pas H gé-
nérales que les autres, à caule que la terre 
lie s'? arrêta pas fi longtemps , mais que 11 
vlteflé de Ton toumoyement s la nature de« 
vapeuis a d u rendre peu-à-peu la pluie uni-
verfelle. . ,r , 

( 3 ) Sur-tout la premiere raifoti de no.r» 
Auteur. 

d e W h i f l o n & de fes feftateurs tel le-
ment qu'elles n e fauroient déformais fai-
r e aucune i m p r e l l i o n fur les perfonnes 
raifonnables. E t f u r - t o u t , p o u r relever 
u n e des thefes contenues dans cet arti-
c l e , comment l ' A u t e u r v e u t - i l que les 
premières pluies n'aient pas été d ' a b o r d 
fi générales , J ù q u i , c o m m e n o u s l e 
v e r r o n s b i e n r a , en dér ive les de 
toutes les e a u x , q u i fait paffer la terre 
p a r u n e atmofphere t r è s - c h a r g é e de 
vapeurs & p a r la queue e n m ê m e 
t e m p s , d o n t elle dut être e n v e l o p p é e 
de tous c ô t é s , q u i a l lure q u e la C o m e -
te e f l tombée fur la terre ou la terre 
f u r la Comete o u fon a t m o f p h e r e , & 
q u e pourtant la pluie a c o m m e n c é dès 
le p r e m i e r j o u r fur la partie o ù fe trou-
v o i t l ' a r c h e , f u i v a n t les paroles expres-
fes de M o y f e ? 

C H A P I T R E X X V . 

Cbmgemens arrivés à la terre par le 
Déluge, fuivant Whiflon. 

Livres III. 6f IK Phén. I.XXl. „ No-
„ tre terre fupér icurc j u f q u ' à u n e c e t -

F î 
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mete o ù el le demeura chaque fois en-
v i r o n 12 h e u r e s , & avant pendant c e 
t e m p s a c h e v é ta moit ié d e fa révolu-
t i o n j o u r n a l i è r e ou mouvement c i r c u -
l a i r e , les v a p e u r s fe feront repandues 
fur toute l a t e r r e . , 

4 e L e s e a u x fouterraines étant de 
m ê m e p o i d s d o i v e n t auffi avoir le m ê -
m e effet ( 2 ) . 

N o t r e p r i n c i p a l but étant de m o n -
t r e r dans c e t ouvrage que le déluge n'a 
pas été d ' u n effet u n i v e r f e l , nous avons 
e n c o n f é q u e n c e commencé à difeuter 
cette m a t i e r e ( 3 ) & nous nous propo-
fons de la d i f e u t e r encore plus ample-
ment d a n s l a fuite ; feulement nous ob-
ferverons e n paflànt que fi les h y p o -
thefes de l ' A u t e u r étoient fondées nous 
ferions o b l i g é s d'abandonner dès à-pre-
fent notre i y f t é m e . M a i s nous avons 
combattu l e s fuppofitions & les raifons 

• (2) 11 dit que les eaur, qui Curent a u l e de 
la première pluie & qui provenolent de I at-
mofphcrc de la Comète, n'étoiem pas H gé-
nérales que les autres, à cauCe que la terre 
ne s'? arrêta pas fi longtemps , mais que U 
vlicflé de Ton toumoyement s la nauue des 
vapeuis a d u rendre peu-à-peu la pluie uni-
verfelle. . ,r , 

( 3 ) Sur-tout la premiere raifon de no.r» 
Auteur. 

d e W h i f t o n & de fes feftateurs tel le-
ment qu'elles n e fauroient déformais fai-
r e aucune i m p r e l l i o n fur les perfonnes 
raifonnables. E t f u r - t o u t , p o u r relever 
u n e des thefes contenues dans cet arti-
c l e , comment l ' A u t e u r v e u t - i l que les 
premières pluies n'aient pas été d ' a b o r d 
fi générales q u i , c o m m e n o u s l e 
v e r r o n s b i e n r a , en dér ive les de 
toutes les e a u x , q u i fait paffer la terre 
p a r u n e atmofphere t r è s - c h a r g é e de 
vapeurs & p a r la queue e n m ê m e 
t e m p s , d o n t elle dut être e n v e l o p p é e 
de tous c ô t é s , q u i affure q u e la C o r n e -
te e ( l tombée fur la terre ou la terre 
f u r la Comete o u fon a t m o f p h e r e , & 
q u e pourtant la pluie a c o m m e n c é dès 
le p r e m i e r j o u r fur la partie o ù fe trou-
v o i t l ' a r c h e , f u i v a n t les paroles expres-
f t s de M o y f e ? 

C H A P I T R E X X V . 

Changement arrivés à la terre par le 
Déluge, fuivant IVhijlon. 

Livres III. 6f IK Thén. I.XXL „ No-
„ tre terre fupér icurc j u f j u ' à u n e c e t -
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„ laine profondeur confiderable, a été 
„ faite par art & conftruite ou pro-
„ duite dans le d é l u g e , l 'ancienne ter-
„ re ayant été c o u v e r t e alors de nou-
„ velles c o u c h e s , par lefquelles elle a 
„ été pr ivée de tout ce qui fervoit à 
„ l 'ufage & commodité du genre hu-
„ main. D i e u d i t 1 3 . Ê f j s 

„ les détruirai avec la tme; ce qui efl 
„ clair par la quantité d e coquillages, 
„ oITemens d 'animaux & végétaux 
„ q u i ont été enfévelis par le déluge, 
„ ce q u i eft p r o u v é entr'autres par le» 
„ obfervations nombreufes & exai les 
. , de W o o d w a r d q u i a été contraint de 
„ s'imaginer & d'affirmer que notre 
„ ancienne terre a été difloute & tou-
„ tes lès parties féparées, de forte que 
„ ces parties s'étant me'ées avec les-
„ dits coquil lages, &c. fefonc jointes 
„ en mafle & ont formé enfemble la 
„ terre préfente. M a i s cette thefe eft 
„ fi e x t r a o r d i n a i r e , fi étrange, fi con-
„ traire à l ' o r d r e naturel de l 'Hiftoire 
„ M o f a ï q u e & aux loix naturelles de 
„ la pefanteur, confidere fi peu la pluie 
„ de 4 0 j o u r s c o m m e la caufe princi-
„ pa'e du déluge,repréfente l i peu fes 
„ circonfiances , détermine le temps 
„ du commencement du déluge d'une 

maniéré fi contraire à la vér ité, fup-
pofe une nouvelle formation de la 
terre fans témoin digne de f o i , & 
peut s'accorder aufli peu avec l 'his-
toire de M o y f e qu'avec les événe-
mens de la N a t u r e , que je ne p u i s 
que m'éloigner d e fon fyftême. 
„ Sa t h e f ^ | p n t i e n t des chofes ( î 
étranges, a w a o r d i n a i r e s , & inopi-
nées, que r ien qu'une néceflité ab-
foluc & une pure impoflibilité de re-
préfenter autrement ces événemens, 
ne peut juflif ier fon entreprife. 
Phén. LXXIL „ Cette croûte ron-
de eft générale fur les e u e s des 

montagnes, comme dans l iPpla ines 
& v a l l o n s , & c e dans toutes les r é -
gions d e h terre. 

Pbén. LXXIIL „ L e s parties des 
couches préfentes d e notre furfaee 
étoient difioutes, féparées, divifées 
& fluides dans les e a u x , lorfque cel-
les-ci couvraient la terre. 
Pbén. LXXIK „ T o u t e cette m i f l è 
compofée d e diverfes matières & 
mêlée avec les eaux defeendit peu-
à-peu & fe précipita au fond, pres-
que fuivant la loi d e la gravité & 
forma les diverfes couches de notre 
terre. 
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Pbcn. LXXV. „ Qaintité de p o i f f o » 
„ périrent d a n s le déluge & leurs co-
„ quillages furent cnfévelis avec les 
„ autres maflcs qui formèrent ces cou-
. , ches. 

' Pbtn. LXXVL „ On y obferve les 
„ mêmes l o i x de la pefanteur, les co-
„ quillages l e s plus yàkns fe trouvent 
„ enfermés dans les <fl*hes de la ma-
„ ticre la plus pefante & les plus lé-

gers parmi la plus légere. 
Phiv. LXXVll. „ Les couches des 

„ marbres , pierres & autres corps 
„ c o m p a r e s acquirent leur conftften-
„ ce & maf l ive té , auflitôt que le f3-
„ b l e P o u la matlere qui entre dqns Ci 
„ compof i t ion , fut arrivée au fond & 
„ fe fut Effermie. 

Pbtn. LXXVllt. „ Ces couches de 
„ p i e r r e , c r a i e , houille, terre & au-
„ très m a t i è r e s , paroilfent à-préfent 
„ comme Q elles avoient été horizon? 
„ ta lcs, b i e n liées & non interrom-
„ p u e s , & q u e ce ne fût qu'après qu 1-
„ que t e m p s qu'elles eulT nt été dé-
„ rangées, à quelques endroits élevées, 
„ à d'autres affairées, & que par-là 
„ ont été caufées les fentes, crevaflei 
„ & c a v e r n e s de notre terre. 

SolM. Ly. „ V o y e z ce qui en a été 
„ra?" 

de l'Amérique. ï2Ç> 

„ portéci-delTus fur ies T h e f e s 3 7 , 3 8 , 

„ des parties métalliques, 
Solut. LXKI. fur Pbén. LXXI. „ U 

„ ne faut pas fuppofer que les eaux" du 
„ déluge aient été de l'eaa toute pure 
„ ¿k fans mélange ; ce qui provenoit 
„ de l'atmofphere devoit participer de 
„ ces dil ïérens mélangés : c e q u i fut 
„ pouffé en tfut depuis l 'abîme devoit 
„ amener quantité de boue & d e par-
„ ties terrcllres ; & fitôt que le temps 
„ orageux c o m m e n ç a , quantité de l i -
„ m o n des montagnes fut entraîné vers 
„ les parties fupérieures ; & toute cet-
„ te maticre terreflte étant plus pe-
„ faute que l ' e a u , fe mettoit au fond 
, , p e u - à - p e u , & forma une malTe 
„ épaiffe, boueufe & liquide qui cou-
„ vr i t & corrompit l'ancienne furface-
„ de la t e r r e , en formant une n o u v e l -
„ le croûte. 

„ N o u s fuppofons que les eaux fur-
„ palToient la plaine ou furface ordi-
„ naire de la terre de 1 5 0 0 0 p i e d s , & 
„ que le liquide ne contenoit que ,'3 

„ de particules terreftres, qu'en outre 
„ ces parties font trois fois plus pe-
„ fantes que l'eau, c e qui les réduira 
„ pour leur volume à , cette crou-
„ se fera de ¡66) pieds; ce qui s'ac-
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„ corde a v e c les obfervations qu'on-
„ a faites fur l'intérieur de la terre,. 
„ auED e x a â e m e n t qu'on peut le de-

taander & defirer. 
Solut. LXXII.CmIl. 2. » I l n e f t 

„ pas furprenant qu'on ne rencontre 
„ plus aucunes reliques, ou ruines des 
„ villes & édifices anté-diluviens, puis-
„ qu'ils fe trouvent e r % i c e s & enfé-
, , velies p e u t - être s o o pieds en terre 
„ fous cette croûte nouvelle. 

Solut. LXXV. „ I l eft naturel que 
„ dans une eau auffi bourbe ufe & rem-
„ plie d e parties'métalliques & veni-
„ meufes,quantité depoif lonsdoivent 
„ avoir été étouffés & empoifonnés 
„ comme ayant avalé bien de ces par 
„ ticules hétérogenes. 

Solut. LXXVII. „ L a croûte étant 
„ compofée des mêmes matieres chao-
„ tiques q u e la première lors de la 
„ formation de la terre , i l y a es-
„ les mêmes raifons pour les lier & les 
„ joindre e n mafie folide Si compac-
„ t e , & fi la matière épaiiTe & fluide 
„ ou quelques-unes defes parties & v a -
„ peurs ont été l'inftrument de leur 
„ réunion dans la formation originel-
„ l e , i l eft probable qu' i l en étoit de-
„ même i c i ; l'atmofphere & les fout-

iTe rjménque. r g r 
„ ces d e l 'abîme en fournilToient tant 
„ qu' i l n'y en pouvoit avoir aucune 
„ difette, & c e c i é t a n t , ces parties 
„ pefantes auront été converties dan» 
„ d'autres corps tout-à-fait divers. 

Solut. LXXFIII. „ Lorfque cette 
„ matière fe précipita p e u - à - p e u & 
„ defeendit au fond , les couche» 
„ étoient unM5, contigues, & à éga-
„ le diftance, mais l 'ancienne croûte 
„ ayant été rompue & crevalTée du 
„ temps du d é l u g e , la terre s'affaifloic 
„ enfuite peu - à - peu pendant lon-
„ gues années, c e qui eft caufe des i n -
„ égalités de la terre & de fa furface. 

Coroll. r . „ D ! o ù nous pouvons com-
• „ prendre la véritable caufe pourquoi 
„ les régions montagneufes & remplies 
„ de rochers font principalement tou. 
„ tes pleines de cavernes & f o d e s , 
„ quelques petites montagnes ayant été 
„ peut-être produites feulement p a r 
„ l'afFailTement descolomnes v o i l i n e s , 
„ «Se par-là les cavernes y contenues 
„ ont été formées. 

Coroll. 2. „ Quoique l 'ancienne terre 
„ fe foit aufli affaifiëe & foit devenue 
„ inégale au même degré , aux mêmes 
„ endroits que la préfente, & ce avant 
„ la concrétion du n o u v e a u fédiment, 

F 6 
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>, les couches nouvelles répondront 
«, pourtant aux crevafles & enfonce-
» mens d e l 'ancienne terre comme G 
„ le tout avoit é t é u n i , enfuite br i fé, 
„ & que le t o u t fe fût enfoncé & a -
„ baifle en m ê m e temps. 

Coroll. 3 . „ D ' o ù font provenus les 
„ grands r é f e r v o i r s d ' a u fur-tout dans 
„ les montagnes. » 

Coroll. 4. „ C e q u i nous fait com-
„ prendre la c a a f e des terribles trem-
„ blemens de t e r r e dans les pays mon-
» tagneux & l e s fentes ultérieures des 
„ volcans, ces cavernes étant propres 
„ à recevoir & à contenir des vapeuss 

. „ fulphureufes, nitreufes, & inflam-
„ mables en g r a n d e quantité, & e n ou-
„ t r e , de d o n n e r paffage à l'air néces-
j , faire pour les enflammer & les p o u ? 
„ fer dehors, c e qui paroît être la 
„ caufe d e c e s phénomènes terribles 
„ fur notre t e r r e . 

Coroll. 5 . „ S i donc i l n'y a point 
„ d'autres c a v e r n e s que les fufditcs, 
•„ q u i ont p r i s leur origine depuis le 
„ déluge, i l e f l très-probable qu'il n'y 
„ a e u que p e u ou point de volcans 
„ avant le d é l u g e . 

Coroll. 6. „ S i au refte tout ce que 
„ j ' a i dit ou d i r a i encore à c e fiijet ne 

' fe trouve pas fatisfaifant, & qu'oa 
" trouve à-propos d'adopter le fyf lême 
" de W o o d w a r d fur la difeerption des 
" couches auparavant u n i e s , foit par 
' u n tremblement d e terre u n i v e r f e i , 
" foit par la force expu'f ive des v a -
" peurs chaudes, procédantes du cen-
" tre, une telle fuppoGtion ne quadre-
" ra pas makavec la théorie préfente. 

Phén. tfJi'M. LXXIX. „ C.rand 
nombre d'arbres Si autres plantes fu-

" rent enfévelis par la defeente de cet-
" te maffe dans l'intérieur de la t e r r e , 
" Si quelquefois des fortes q u i n e 
"„ croifTent pas aux endroits où on les 
„ trouve. 

„ L a derniere partie du deluge arri-
, vée après le 27 e . de M a r s ayant été 

" fort venteufe & orageufe, les par,-
" ties les plus élevées de la terre fe 
" trouvèrent fort fujettes à la violence 
" des vents Si des vagues, ce q u i a du 

enlever & entrainer la terre encore 
" i rai affermie a v e c tous fes arbres & 
" plantes, & les emporter de leur place 
" pour les enfévelir dans fon i n t é r i e u r , 
" s'entend lorfque des couches de m > 
" uere métal ique ou autres pefantes s'y 

attachoient pour les attirer au f o n d , 
l fans quoi ces arbres commit légets-
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„ auraient flotté fur l'eau oufe feraient-
„ arrêtés dans la premiere couche. 

Phén. & Solut. LXXXI. „ T o u s les ' 
„ métaux & minéraux entre les cou-
„ ches de notre terre ont l'obligation 
„ de leur Gtuation au déluge; yétanc 
„ pôles dans le tems que la terre fe 
„ trouvoit couverte d'eau, ou pendant 
„ que la matiere cerrefl% fe dépofa au 
„ fond. 

„ C e c i ne fôuffre aucune difficulté, 
„ notre terre ou croûte fupérieure n'a 
„ pu être formée telle qu'elle fe trou-
„ v e , mais fe trouve compofée du fé-
„ dimcnt des eaux du déluge qui con-
,. tenoit aufii bien des parties métalli-
„ ques que d'autres, lefquelles ont été 
„ tranfportées aux endroits où elles 
„ fe font trouvées depuis." 

Phi". (S Solut. LXXXJl. „ Ces 
„ métaux & minéraux paroilTent en des 
„ manières diverfes dans la terre, fui-
„ vant la diverfité de leur premiere 
„ concrétion ; quelquefois ils fe trou-
„ vent enfermés dans des parties peti-
„ tes & fpongieufes, entre des maffes 
„ avec lefquelles elles étoient defeen-
„ dues & d'autres font cohérentes en 
„ une même malTe, à proportion de 
» 'a quantité qui s'en c i l rencontrée 

Je r Amérique. T% 5; 
des unes & des autres, & qui fe font 

' liées . . 

Sol. LXXXIII. „ Les parties inter- . 
nés de notre terre font confufes & 

" irrégulier es , une région c-ft fablon-
' neufe, une autre pierreufe, une autre 
" graveleufe: une contrée contiendra 
" certaines efpeces de minéraux, une 
" autre des eineces toutes différentes. 
" Souvent larneme miffe contiendra 
" descorpufcules de divers métaux eu 

minéraux qui l'ont confufémenc mé-
" lés entre eux ou avec des parties ter-
" retires. Toutes ces irrégularités, 
" qui fouvenc font contraires auxloix 
" de la pefanteur, prouvent que la 
„ premiere origine de notre croûte fu-

périeure a été dans un état confus 
" & chaotique, parce que le fédiment 

des eaux étoit compofé de la ma-
" tiere qui ctoit fortie du centre de 
" la terre & de celle qu'un véritab'e 
' chaos a amenée, & c'eft delà qu'on 
' peut expliquer ces phénomènes d'u-
" ne maniéré auffi naturelle que juf-
" qu'ici ils ont paru difficiles & mfo-

lubles à tous les mathématiciens & 
" Phi'ofophes." 

Sol. / - X X X I F „ L a couche pre-
mière & externe contenant l a t i r r e 
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„ d e jardin a i n l i nommée, & q u i elt 
„ le véritable plantage des végétaux, 
„ ef l depuis le déluge fort épailîe dans 
„ les plaines & les val lées, & fort 
„ mince fur les cimes des montagnes, 
, , q u i faute d e cette terre font fouvent 
„ des rochers nttds & ftériles. 

, , O n en peut donner deux raifor.s 
„ fitisfaifantes : la pramiere , que la 
„ quantité des eaux étoit plus grande 
„ dans les premières que fur les dernie-
„ r e s , par confcquent aulft celle du 
„ fédiment ; la 2'. qu'après que celur-
„ c i fe fut précipité & repofé & avant 
„ q u ' i l fe fût a f f e r m i , les lômmets des 
„ montagnes fe trouvèrent expofés à 
„ la fureur des vents & orages, lefquels 
„ emportèrent facilement cette cou1 

„ c h e légere & moins l iée. & en air-
„ gmenterent le volume & la croûte 
„ dans les plaines 3t vallons." 

I l y a i s i tant d'hypothefes & d e rai-
fonnemens à examiner & à éplucher, 
que j e n e fais par o ù commencer. M e t -
tons le tout u n peu en ordre. 

1°. L ' A u t e u r d i t : L a croûte de la 
terre préfente ef i un ouvrage du délu-
g e , & l 'ancienne terre en elt cou» 
verte. 

2°. L e s coquil lages, oSemens, vé-
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gétaux &c. qu'on y t rouve en font une 

3». e - Le fydéme de W o o d w a r d eft 
étrange & dertitué de preuves. _ 

4°. Les eaux du déluge avoient u n 
fédiment q u i fe précipitoit & fe pofoit 
à peu prés fuivant les règles de la pe-
fanteur. 

5°. Quanfité d e poiffons périrent 
dans le déluge , parce que les eaux 
éioient bourbeûfes & mêlées de parties 
minérales , métalliques , fulphureufe» 

qui les empoifonnoient. 
6°. Les parties terreftres faifoient 

e n v i r o n de toute la m a f f e , & pro-
venoient partie de l'atmofphere de la 
Comete, partie des eaux d e l'abîme. 

7°. C e qui a formé une croûte d e 
166 { pieds d'épaiffeur. 

8>. L a même croûte ef l caufe qu'on 
ne trouve plus de ruines des villes a n -
té-diluviennes. 

9 0 . L e s couches de marbre, de oier-
res, de rochers, fe font formées auffi- tôt 
que la matière dont elles font compo-
fées ont atteint le f o n d , & fc font liées. 

1 0 ' . L a terre qui étoit remplie de 
fentes & de crevaffes, sert affaiffée e n 
divers lieux : ce qui fait qu'elle paroit 
dérangée & irréguliere dans fou inté-
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rieur, & qu'il y a des cavernes & des. 
léfervoirs d'eaux. 

11". Ces fentes & cavernes font eau-
fe des volcans & trembleraens de terre. 

12°. L'orage violent qui arriva d'a-
bord après la ceflation de la crue des 
eaux, avoic entraîné dans les vallées 
quantité du l imon & de la terre d e s 
montagnes. 

1 3 ° . Ce fédiment qui forme la croa-
te contenoit auJTi quantité de particule» 
métalliques & minérales. 

Ce font - là les principales aliénions 
qui méritent n o s réflexions. Voici ce 
que j'en penfe. Quant au premier ar-
ticle j'en renvoie le fujcl aux thefes 
4 4 , 4 7 & 5 0 . Là j'examinerai fi les-
fulutions & les moyens que l'Auteur in-
dique font poflibles. Je me bornerai à 
deux réflexions. 

1°. On ne trouve aucune trace de 
cette nouvelle croûte dans l'Ecriturç. 
Quand Dieu d i t : Je détruirai la terre, 
fi on veut prendre les termes à la let-
tre, il faut fu ivre le fyftême de Burnet 
& de W o o d w a r d qui fuppofe une des-
truction réelle & entiere. 

2°. Cette croûte , dit - on , eft de 
It56 ' pieds ; n'a-t-elle point peut-être 
encore quelques pouces & lignes ? 

D'où viennent les arbres & les p'antes 
d'aujourd'hui? Ces végétaux o n t - i l s 
percé cette croûte? Dieu en a-t-il créé 
de nouveaux? N o é avoit-il encore une 
arche en forme de ferre pour y confer-
ver les arbres, les plantes & les herbes, 
de l'univers? Je ferais .curieux d'avoir 
la folution de ces mettions. 

Quant au fécond Article, ayant des-
fein de traiter plus amplement le lùjet 
de ces prétendues reliques du déluge,, 
je les paierai ici fous filence. 

Dans le 3*. l'Auteur reproche a 
Woodward de former un fyftême é -
trange & deftitué de preuves, delup-
pofer des faits erronnés & contraires 
à la nature; il n'a furement pas fongé-
à l'axiome: Tàrpe ejl D M , cum cuU 
pa reilarguit ipfum. Il eft vrai qu'il fe 
reprend enfuite, & permet qu'on adop-
te ce fyftême du moins en partie; quel-
le variation d'idées I. 

Dans le 4 e . Article, l'Auteur vou-
drait , en grand Philofophe, aflurer que 
tout fe fait fuivant les loix de la pefan-
teur, mais ce principe ne convenant 
ni avec fon fyftemeni avec-fcxpérien-
ce , il fe retranche derrière le mot 
prefquc ; il devrait dire rien du tout. Il 
avoic déjà foutenu que les mêmes loix. 
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furent obfervées dans la premiere for-
mation du g ' o b e . I c i il affure que les 
parties t e r r e f l r e s , font plus pelantes 
que les l iquides, & i l a raifon; cepen-
dant lorfqu'il s'agit de la premiere for-
mation , i l v e u t que l'eau foit allée au 
fond & q u ' e l l e ait entouré le c e n t r e , 
ou bien c e q u i revient a u même, que 
les parties terre-lires fe foient élerées 
au-dcifus de l 'eau pour former la terre, 

• ou la c r o û t e , q u ' i l compare à la coque 
d e l'œuf. M a i s ic i i l avoue , c e qu'il 
n e fauroit n i e r , que les parties métal-
l i |ues ne font pas toujours dans la plas 

Srande profondeur ; qu'il y a même 
es régions o ù la furface c :(l pierreu-

f e , fablonneufe, g t . par conféquent 
plus pefante q u e les couches inférieu-
res; & en effet quant aux m i n e s , nous 
avons déjà remarqué qu'elles fe trou-
vent dans les montagnes, pour la plu-
part en v e i n e s , par conféquent l a ma-
tière q u i les entoure eft moins pefante. 

Celles du P o t o f i font prefque hori-
zontales c o n t r e les lois de la pefanteur. 
Q u ' i l ne*li lè pas que les eaux de l'abî-
m e e n (ont c a u f e , qu'étant fonies avec 
u n ; grande v i o l e n c e , elles ont jetté 
pêle-mêle & confufément ces parties 
tmnérales. C e t t e répo.ife ne conduit 
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à r i e n . Ces parties s'étant mêlées aveo 
l 'eau, félon les idées de W h i f t o n , & 
ayant compofé une eau bourbeufe q u i 
a dû remonter par les fentes de la t e r r e , 
les eaux fouterraines n'ont pû jail l ir ; 
ces eaux bourbeufes ont du erf rentrant 
entraîner avec elles les mêmes parties 
minérales. L a violence qu'elles éprou-
vèrent à leur fortie ayant celfé, & l'eau 
rentrant par les loix de fa qualité & d e 
lapefantour, i l falloir que les minéraux 
fubiffent la même loi. I l faut recourir 
à d'autres caufes & à une autre expli-
cation dont nous parlerons en fon l ieu. 

C e que l 'Auteur dit à l 'Article 5 e . 
eft v r a i ; fuivant fon hypothefe, i l eft 
impoffible que quantité de poiflons 
n'ayent p é r i , il eft même inconceva-
ble qu'un feul foit refté en v ie dans ce 
mélange bourbeux, j e veux pourtant 
l u i en paffer une partie, pourvû qu' i l " 
m'en cede une autre. Quelques-uns, 
comme les thimalles, les truites & quan-
tité d'autres poiffons d'eau douce q u i 
n e fe trouvent que dans les eaux v i v e s 
& de fources extrêmement pures & 
f r a î c h e s , que feront-ils d e v a i u s ? N o u s 
n'en connoîtrions p l u s , & Iffir race ne 
feroit point parvenue jufqu'à n o u s , i 
moins que N o é n'en eut confervé dans 



une arche, encore n 'aurait- i l pas eu 
une eau convenable pour eux. 

Dans les A r t i c l e s 6 & - , notre Au-
teur parle en maître Philofophe, c'eft-
à-dire avec toute l'obfcurité poi i ible, 
ou plutôt avec fes contradictions ordi-
naires. I l aflure ci-defl i is Solut. LK 
fur les thefes 3 7 & 3 8 , que les pluies 
de l'atmofphere de la Comete n'ont pû 
caufer aucun o r a g e , mais bien celles 
qui provenoient de fa queue qui con-
tenoit des parties fulphureufes, nitreu-
fes, métalliques, enfin toute forte de 
matières terreftres qui fermenterent tel-
lement qu'elles excitoient des vents & 
des orages très - vïolens qu'on n'avoit 
point feuti avant le déluge, apparem-
ment parce qu'alors il n'exiftoit aucune 
particule métallique , fulphureufe , ni 
même nitreufe, malgré la fertilité in-
comparable dès terres ; car puifqu'il 
veut que ccs vents & ces orages ayent 
été caufés par ces particules, & qu'il 
n ' y ait point eu d'orage avant le délu-
g e , il faut abfolument qu'il n'ait point 
exifté alors de ces particules. 

I l f o u t i m t de plusque cette queue & 
ces vapeurs étoient 4 0 0 0 0 fois plus ra-
res que notre air. S i donc l'atmofphe-
re qu'il appelle épaiiTe malgré cette 

ftppofition, ne contenoit pas de ces 
particules groflieres q u i pouvoient fer-
menter, comment une partie de la 
queue, je ne dirai pas fi petirequ' i laété 
démontré qu'elle étoit, mais aulli gran-
de que l'Auteur la donne , fi déliée, 
fubtile & fi rare, pouvoir-elle contenir 
aflez de ces parties terreftres, fablonneu • 
f e s , pierreufes, métalliques, Y. pour 
former une croûte de minéraux, mar-
bres , rochers , fables , terre ¿fc. de 
166 ; .pieds d'épaifTeur ? O u fi une 
partie eft provenue de l'atmofphere 
épaifTe, comme il ferait plus vraifem-
blable, pourquoi ccs parties n'ont-ellcs 
pas auflï fermenté & c a u f é des orages? 

I l faut donc que l 'une ou l'autre h y -
Ejthefe foit faillie: difons plutôt toutes 

•s deux. 
Quant à ce calcul de du tout, 

peut-être en parlerons-nousà l'occafion 
des thefes 4 7 & 48. 

J e ne vois dans l 'Article 8 e . qu'une 
raifon bien frivole , de ce qu'on ne 
trouve plus aucune ruine des villes an-
té-diluviennes. Cette raifon ne con-
clut-elle pas plutôt contre f o n ^ j f t ê m e ? 
L'Auteur veut qu'on ait par-ci par-li 
creufé jufqu'au deflous de cette nouvel-
le crourc. Accordons ceci. M a i s en 
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ce cas pourquoi fie t r o u v e - c - on plus 
d e ces ruines ? Cain a déjà bâti une 
vi l le ; fuivant l 'Auteur notre terre a 
été peuplée a v a n t le déluge infini-
ment plus qu'el le ne l'eft de nos jours. 
I l devoit donc y avoir des villes pres-
que à chaque pas c o m m e autrefois en 
E g y p t e . O n devoit donc en rencon-
trer furement à la profondeur d e 166 
pieds. Qu'on n'objecte pas que tout 
en devoit être détruit & anéanti. Cette 
réponfe feroit démentie par l 'expérien-
c e . C e qui détrait les corps c'eft la 
c h a l e u r , l 'humidité & principalement 
l 'air. Par - tout où l'air ne peut péné-
t r e r , tout fe conferve des l iecles, des 
milliers d'années même. 

S i cette objection étoit f o n d é e , 
pourquoi trouverait-on de ces préten-
dues reliques du déluge, des bois, des 
ofiemens, des plantes, des coquillages ? 

N o u s voyons que ces matières p i -
r i f l è n t , fe d é t r u i f e n t , s'anéantiflent 
prefque, lorfqu'elles fe trouvent expo-
fées aux injures d e l'air ou placées à 
une petite profondeur. Pourquoi ne 
trouve-tjpn p o i n t , foit dans cette croû-
t e , foittm-deflous parmi tous ces pré-
tendus reftes d i luviens, des uftenfilej, 
ou des inftrumens de quelque métal ? 

S'ils 
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S'ils avoient été enfermés dans du fa-
ble, ou dans quelqu'autre matiere q u i a 
produit les pierres, les marbres, 
n'auraient-ils pas été aulli bien confer-
vés que d'autres corps q u i ne font n i 
auili durs ni aufli malfifs? Ignore-t-on 
que dans les pays fecs, les plus fortes 
pluies percent à - p e i n e 2 à 3 pieds e n 
profondeur ? Cette feule obfervation 
ne détruit- elle pas le fyftéme de ceux 
qui prétendent que notre globe a été 
entièrement changé & bouleverfé p a r 
le déluge, puifqu'il eft faci le de c o m -
prendre la raifon pourquoi l 'on ne trou-
v e plus aucune ruine des v i l les antédi-
luviennes , dès qu'on fuppofe que la 
terre n'a été couverte que d'un l imon 
de peu d'épaiffêur , tel que toutes les 
fortes inondations en enlevent d'un c ô -
té & en dépofent d'un autre ? A l o r s 
toutes ces caufes, l 'humidité, 1acha-
leur & l 'a ir , qui ont pénétré jufqu'à 
ces matieres, les ont pû détruire pen-
dant tant de fiecles. I l p a r a î t même 
que les premiers habitans après le délu-
ge en ont retrouvé quantité & les ont 
converties à leur ulàge, f u r t o A f , fui-
vant les anciens hiftoriens, i i y a eu 
des villes antédiluviennes q u i ent fub-
fifté en entier encore après le déluje. • 

Terne II. G 
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L ' A r t i c l e 9 e . eft e n c o r e un des plus 

forts p a r a d o x e s . C o m m e n t ? la matiè-
r e , q u i f o r m e les p i e r r e s , les c a i l l o u x , 
les m a r b r e s , s'eft d 'abord fi f o r t con-
d e n f é e , l i é e & p é t r i f i é e , e(t d e v e n u e fi 
c o m p a Q e & fi d u r e auflitôt qu'elle a eu 
atteint le f o n d ? Il n ' y a qu'un W h i f t o n 
q u i puifTe l ' a f l u r e r . U n h o m m e fer.fé, 
un p a y f a n , u n enfant m ê m e n ' e n croi-
r o i t r ien. J e c r o i s plutôt q u e tout le 
l e m s q u i s 'eft écoulé depuis le déluge, 
& e n c o r e plufieurs fiecles de p l u s , 
n ' o n t pas fuffi à cette o p é r a t i o n , pour 
toutes les efpeces de pierre. 

E U - i l a u c u n P h i l o f o p h e , depuis qu'il 
t ' e n t r o u v e a u m o n d e , q u i a it obfervé 

Su e j a m a i s depuis tant de ficelés, i l fe 
oit f o r m é de nouveaux cai l loux ou de 

n o u v e a u x m a r b r e s ? E n voyons-nous fe 
f o r m e r d e nos j o u r s ? A v o n s - nous pil 
o b f e r v e r n o u s - m ê m e s qu'ils croilTenr. 
J e ne p a r l e pas des ftalactites, des tufs 
& d'autres matieres femblables q u i ne 
f o n t p o i n t d e la nature des m a r b r e s , 
d e s c a i l l o u x , des pierres à ( u f i l , t£: . 
d o n t l a c o n g é l a t i o n & la concrétion 
d o i t ê œ d ' u n e antiquité extrême. O n 
t r o u v K n c o r e des carr ières entieres de 

Sl ierres mol les q u i m ê m e quelquefois 
ont fr iables. Cependant ccs carrières 

fe trouvent dans des l i e u x , o ù (¡rivant 
toute apparence il n ' y a eu a u c u n c h a n -
gement depuis des fiecles. S i d o n c c c s 
pierres tendres n 'ont p û a c q u é r i r u n plus 
grand degré d e c o a l e f c e n c e , d e c o n -
c r é t i o n & de fol id ité, i l n'eft pas c r o -
yable que les marbres a y e n t p û fe f o r -
mer depuis le d é l u g e , encore m o i n s fe 
f o r m e r aufli p r o m p t e m e n t que l ' A u t e u r 
l 'affirme. J e ne difeonviens pas q u ' e n -
tre les parties l iquides & a u t r e s , i l n ' y 
e n ait de plus glutineufes & de plus p é -
trif iantes les unes que les autres, m a i s 
i l eft impofl iblc de c o m p r e n d r e que les 
c a i l l o u x , les pierres à f u û l , ayent 
p û d e v e n i r dures & fol idesau point q u e 
nous les v o y o n s Gnon après u n g r a n d 
n o m b r e de fiecles : u n e chofe furtouc 
m ' e m b a i r a i l e . I l p a r l e des arbres c o m -
m e des-reftes d u déluge enfevel is d a n s 
cette c r o û t e ; i l d i t q u ' i l n ' y a point e u 
d 'orage avant la fin des 1 5 0 j o u r s & 
c e l l e des p l u i e s ; i l a l l u r e que les par-
ties terreftres fe font d 'abord p r é c i p i -
tées & o n t f o r m é cette c r o û t e des 1 6 6 
î pieds. D ' o ù v i e n n e n t d o n c ces a r -
b r e s ? Sont-i ls t o m b é s de l a C o m e t e ? 

Suppofez que la c i m e d u W i c a f e & 
pareil les hautes m o n t a g n e s , q u i o n t 
été c o u v e r t e s d ' u n e pareil le c r o û t e ; 
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n'ayent pas tant fouffcrt , ces arbres 
n'en ont pas pil provenir, puifqu'il n'y 
en a pft croître, & le refte étoit en fu-
reté contre l'orage par un fédiment & 
une croûte de i<56 : pieds. 

A l'Article 1 0 e . il dit que la terre 
s'eit affaiffée; comment cela eft-il arri-
v é , s'il n'y avoit aucune cavité dans fon 
intérieur , comme nous le verrons à 
l'occafion de la tliefe 5 3 ? Il eft vrai 
que cette fuppoficion eft néceflaire pour 
un Auteur qui foutier.t que le Caucafe 
a été alors la plus haute montagne du 
monde & qu'elle ne l'eft plus. Il ne 
»'agit pourtant pas de regarder Ample-
ment à ce qui peut convenir à un fy-
ftéme, mais la raifon exige qu'on donne 
quelque chofe de vrai ou du moins de 
vraiftmblable 

1,"Article 11e . m'étonne. Eft-ce bien 
W'hiflon qui dit a-préfent que ces 
crevalf-S, les va: eurs fulphurtufes, ni-
triiiles & inflammables, & l'air qui s'y 
Jn'roduit, font caufedes volcans & des 
tr. mblcmens de terre? Eft-ce le même 
qui a fouienu que ces phénomènes pro-
venoietUkuniqtiemtnt & directement 
du f m ™ t r a l , & qui a conftruit, non 
des châteaux en l'air, mais de vaftes 
foupiraux depuis ce centre jufque dans 

l'intérieur des montagnes ? Quelle rai-
fon peut- i l avoir eue pour avancer d e 
pat tilles contradictions ? N e fera-ce 
pas la même que celle de cet aftrolo-
gue de Londres, qui prédifoit dans un 
quartier le beau t ems , dans un autre 
la pluie, & dans le troilieme du v e n t , 
& qui fe tranfportoit toujours dans le 
quartier où fa prédiction avoit rencon-
tré jufte ? li en eft de -même ici. Si 
quelqu'un s'avife de contefter cette cau-
fe des volcans & des tremblemens d e 
terre , il dira : Ce n'eft point mon 
idée , liiez telle ou telle page & vous 
verrez que je les attribue au feu central 
tf vice ver/d. Mais en ce cas il n'a 
pas fongé que fi l'une des deux folu-
tions fe trouve erronnée, l'hypothefe 
qu'il y a bâtie tombe en ruine; & par 
malheur tout fon ouvrage étant rempli 
de contradictions fon fyftéme entier 
aura le même fort. , 

Ce qu'il dit au 12e . Article eft tres-
naturel Mais au cas que le vent & 
l'orage ayent commencé datu le mo-
ment que les eaux n ' a u g m e n t e n t plus 
comme il le foutient, ce qui n'eft pas 
contraire à l'Hiftoire de Moyfe , cet 
orage violent a dû néceflairement enle-
ver cette nouvelle croûte, Si il n'a p i 

r. r. 



150 De la Population 
s'en former aucune fur les montagnes, 
puifque ce n'auroit été qu'un limon 
clair & que l'orage a été violent. Je 
dis même que l'Auteur lui donne à la 
thefe 51. une violence fi grande qu'elle 
auroit dfl entièrement enlever cette 
croutc, comme il en convient lui-même 
avec fes contradictions ordinaires. 

L'Article 13. fe rapporte à plufieurs 
autres raifonnemens faits précédem-
ment fur la formation des veines mé-
talliques, fur la rareté des vapeurs, & 
ainfi nous ne nous y arrêterons pas (1). 

Nous voyons donc par cette difcus-
fion, que l'Auteur n'eit pas plus fondé 
pour celte t h e f e , que pour les autres. 
livre III. Ch. IF Phén. LXXX. „ Il 
„ paraît par toutes les marques & les 
„ circonflances , que tous les arbres 
„ & les plantes de notre terre, qu'on 
„ y trouve enfevelies & enfermées 
„ dans les rochcrs , comme relies du 
„ déluge , ont été arrachées & enle-
„ vées de leurs places au mois de M a i 

(1) Pm.J.XXH. Il adore que cette croû-
te étoit générale, fur les montagnes comme 
dans les vallons, tgc. & l'Un. LXXXIF. 
qu'elle clî fort mince fur les cimes des monta-
gne*, qui faute de cette terre, font fouvenc 
•des Rocher! tout nudt. 

A l'Amérique. 151 
Salut. LXXX. „ Ayant déjà prou -

„ vé que le tems orageux qui arracha 
„ ces plantes, ne commença qu'au 17e. 
,, jour du 7". mois , ce qui répond au 
., 27e . de notre Mars. Plus donc U 

terre ou les montagnes étoient éle-
., v é e s , & moins l'eau y féjourna, & 
„ quelquefois fi peu que les planres_ 
„ qui y croiflent n'auraient pas péri 
„ dans"cette faifon. 11 ell clair que le fé-
„ diment qui s'y étoit dépofé le dernier 

a dû être emporté d'abord après le 
„ commencement des orages aux mois 
„ d'Avril, Mai & Juin, & que nous 
„ avons fuppofé avec raifon que les 
„ plantes fertiles, ou celles qu'on trouve 
., dans l'intérieur de la terre, ou dss 
„ rochers, étoient feulement de celles 

qu'on trouve fur des lieux élevés 
„ comme M'. Woodward l'affûte & 
„ dit : Ce font de celles qui croiflent 
„ fur nos collines, dans les bois, prés 
„ & landes, point de plantes aquati-
„ ques, ou qui croiflent dans les ma-
„ rais, ou proche les lacs , rivières, 
„ &?c. Ce qui prouve partiÉliéremtnt 
„ notre hypothefe." 

Examinons premièrement fi les faits 
qu'il allégué font vrais , & enfuite fi 
fon raisonnement ell foutenable. 

. G + 
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" qu'il n'y a point de plantes 

aquatiques. Scheuchzer le grand par-
tifan ce W o o d w a r d , & qui sert don-
ne une peine infinie à rechercher ces 
prétendues reliques du deluge, a trouvé 
I r.quijetum de plulieurs efpeces, TAWa 
marna, la Filicula fontana, des plan-
tes tk cor a! de plulieurs fortes, TAkio-
«mm, le Salix , l'Alias, le Populus ni-

gra, & autres; voilà donc cette thefe 
aneantie. 

Pour les autres plantes, Woodward 
a raifon de dire qu'elles font des prés, 
des forets & des collines. Tout ce 
que j y trouve à redire, c'tft que je 
ne vois point comment ces faits con-
firment la t h e f e d e l'Auteur qui fuppo-
e que ces plantes viennent des mon-

t -gnes , des hautes montagnes même, 
ies collines n étant que des taupinières 
en comparaifon des Alpes, &'de fon 
Oucafe . C e l l la méthode particulière 
de 1 Auteur de d ire: Les plantes qu'on 
trouve viennent des prés, des champs, 

des landes, d e s forets, des collines 
par c o n f i a n t ce font les plus hautes 
montagnes qui ont le plus fouffert 

Venons aux raifonnemens. I l s feres -
femb.ent tous. L'accroilTement des 
eaux a ceflc au mois d'Avril, l'orage a 

c o m -

as l'Amérique. IJJ 
commencé en même tems, erg» les 
plantes ont été arrachées aux mois de 
Mai & de Juin. On ne trouve que eles 
inconféquences les plus fortes. Si l'o-
rage a commencé au mois d'Avril, c'eft 
alors que les plantes ont été arrachées 
& emportées. 11 eit vrai que l'Auteur 
a eu encore aflez de bon - fens pour 
juger qu'il falloir du tems à ces plantes 
pour croître, avant qu'elles ayent pû 
être arrachées, mais elles n'en ont pas 
eu allez pour pénétrer plus loin. Tandis 
que les montagnes étoient couvertes 
d'eau , les plantes ( 2 ) ne pouvoient 
croître, & fans-doute le fédiment pré-
tendu n'en aura pas apporté la graine 
depuis la queue de la Comete. Celles 
de la premiere terre ont été entière-
ment détruites & elles ne fe font pas 
élevées par cette nouvelle croûte de 
166 pieds. Auflitôt que les eaux 
eurent baiflë & que la terre en fut dé-
livrée, elles ne purent plus agir fur les 
plantes qui croiflbient fur ces endroits 
fecs , & les eaux n'y remontèrent plus, 
l'Auteur le confeile en confœmité de 
l'hiltoire de Moyfe. Je foSBaiterois 
donc de favoir de quelle manière il 

(1) Obfervez que fuivaot Wliifton il n'y 
en a point d'aquatiques. 
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pourrait fe tirer d'affaire & prouver 
que ces plantes furent enlevées des 
montagnes , & au printems. L'état 
•de plulieurs de ces prétendues reliques, 
entr'autres d'une tête de pavot que 
•Scheuchzer repréfente , dénote-t-il le 
printems? Il ne falloit pas une grande 
violence pour emporter les plantes pen-
dant que les eaux amolliffoient & dé-
layoient la terre. Dans cet état les 
plantes durent fe détacher aifément: fi 
donc on fuppofeque tout ceci doit être 
compté parmi les reliques du déluge, 
il fera plus naturel de fuppofer àuffi 
avec Scheuchzer & plulieurs autres, que 
le déluge a commencé au printems. 
Epoque qu'il établit par une de ces re-
liques, par une épi d'orge qui n'étoic 
pas en maturité & encore par une rai-
ion affc-z fo l ide , que fi le commence-
ment & par conféquent aufii la fin du 
déluge avoir été en automne, l'hyver 
f e ferait enfuivi , & la terre n'aurait pû 
f e fécher pour donner les produ6lions 
Tannée fuivante. 

Whi l t en qui ne veut pas entendre 
parler de miracles , ne voudra pas y 
-•avoir recours dans cette occafion, mais 
•que deviendra alors tout fon fyftèrne 
d e la Comete , d e l'endroit & du terni 

le C Amérique. IJÇ 
de fon paffage par l'écliptique, & en-
fin toutes fes hypothefes ? Il e l i forcé 
d'en conftruire un nouveau & d'en 
changer toutes les circonltances , c e 
qui ne lui coûtera que très-peu d e pei-
n e , vû qu'il el i entièrement maître 
d'inventer ce qui convient à fon but. 

C H A P I T R E X X V I . 

Chanzemens arrivés à la Lune par le 
'Déluge, ¡uivant IVhiJlon. 

Livre IH. Ch. IF Pbèn. LXXXFIÎL 
Quoique la Lune ait peut-être fouf-

", fert par le déluge quelques-uns des 
" mêmes changemens, que la terre, 

pourtant la partie, qui fe trouve de 
notre côté , n'en n'a point acquis 

" une atmolphere aufii épaiffe que no-
" tre terre, & de laquelle nous avone 
" fuppofé qu'elle a été produite par le 
» déluge. , „ 

„ Ce qui eli prouvé par la figure de 
la I.nne où fe font diftingàer la ter-
re & les lacs avec une clarté non in-
terrompue, fans que des vapeurs ou 
nuages nous en empêchent. " 

.Solut. LXXXFIU. „ La Lune ptt-
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„ raillant de même conltitution que 
„ notre terre, & fe trouvant fi voifi-
„ ne & fon fatellite, il l'emble dupre-
„ micr abord qu'elle aurait dû être 
„ fujette au même changement que la 
„ terre, mais il faut conlidérer que 
„ fa polit ion, lors du premier paflàge 
„ de la Comete, parait avoir été pref-
„ que de façon qu'elle a été amenée 
„ vers le vuide d'où la terre avoit en-
„ levé le cylindre des vapeurs. Avec 
„ cela,quoique la Lune ait reçu quel-
„ ques parties des vapeurs de l'atmof-
„ phere & de la queue de la Comete, 
„ fes montagnes font fi élevées à pro-
„ portion de celles de notre terre, que 
„ tout au plus il y a eu une inondation 
„ imperceptible & feulement à l'un de 
„ ces hémifpheres, & non une gêné-
„ raie. 

„ Il e f l vrai que le fécond paflàge, 
„ caufe de la pluie des 95 jours, re-
„ garde aufli la Lune, & comme les 
„ vapeurs impures & les tourtes de 
„ notre atmofphere en paroiflent être 
„ dérivées, il paraîtaufli que la Lune 
„ en a dû acquérir une pareille atmof-
„ phere épaifie, pareils nuages & mé-
„ teores, c e qui ne convient pas avec 
„ fes phénomènes. Cette difficulté qui 

paraît d'abord extrême difparoîtra 
néanmoins entièrement, lorfque nous 
confidérerons la pofuion que la Lu-

',, ne avoit alors ; nous avons deja ob-
fervé qu'il manquoit , lors du fe-

' cond partage de la Comete, 2. ou 
" 3. jours de la nouvelle Lune, & par 
" conféquent les vapeurs, qui s'éle-
' voient du foleil , tombèrent exade-
" ment fur cet hémifphere de la Lune 
" qui n'eit jamais fitué vers notre ter-
" re , fans toucher à celui que nous vo-
" yons, & dont il s'agit uniquement." 

Je ne fais fi dans cette thefe l'Auteur 
raifonne mieux que dans les précéden-
tes. Mais il faut convenir qu'il fait 
•tout fon poflible pour fauver fes hypo-
thefes; & comme elles menacent rui-
ne , il en confirait d'autres pour les 
étaver. Pourquoi ne le ferait-il pas? 
Son imagination eft à fa difpofition, il 
n'a qu'à y puifer. 11 a été le maître 
d'arranger la terre, fon cours dansl 'E-
dyptique, le paflàge de la Comete au 
jour, à l'heure & à la diflance préci-
tés. Il ufe du même privilège avec la 
Lune. 11 la place fort fagement, non 
du côté de l'atmofphere, ni de celui 
de la queue, mais de cô té , en droite 
ligne. Bien plus, comme un autre Jo-
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l u é il la fait arrêter fans qu'elle pniffe 
remuer. Comme il n'a pas la vertu de 
faire des miracles, je penfe qu'il aura 
tait couper une baguette magique dans 
le pays des chimeres, pour caufer un 
effet fi merveilleux. Pour fa coupure de 
1 atmofphere & de la queue, quoiqu'il 
fuppofe celle-ci aulli fubtile qu'il fait 
il faut pourtant que dans ce moment 
il s en foit formé une idée comme d'un 
corps a-peu prés de la nature d'un 
rrommagc m o u , dont il relie certaine-
ment un vuide, lorfqu'orr en coupe la 
pièce du milieu. Mais pour cette queue 
de vapeurs attirée par la Comete & fi, 
force attraélive, dont la terre a dû en-
lever la longueur de 2 5 0 , 0 0 0 lieues, 
quoique pourtant il w a relié pafle 17 
millions d e lieues, j'avoue q u e j e ne 
comprends point ce vuide. Ce refle 
de la queue après le paflage de la ter 
•re k - i l été rattaché^ l ' o t V f t 
maîtreffe ou non ? Dans le premier 
cas , « l u i qu'il doit fuppofer, puifaue 
lattraâion de la Comète étend Û VCT-
^ J j 8 , ^ 1 ' 0 " 5 ^ feues, ce vuide au-
ra été d abord rempli & la Lune en au-
ra eu fa bonne part; bien plus, cette 
queue reliante fe feroit ruée avec une 

Jilus grande force vers la Comete i 

Je rAmérique. 155» 
caufede ce vuide même , comme l'ex-
périence le prouve en tout ce qui fe 
joint foit par attraction foit par pefan-
teuT, & alors la Lune en aurait été 
réealée bien plus abondamment que la 
t e n e même. Mais fi la force de l'at-
traélion de la Comete a été perdue par 
c e paflage de la terre, hélas! que je 
plains cette belle queue, qui aura per-
du fi inopinément une fi bonne maî-
treffe & enfuite aura été obligée de 
voyager toute feule & fans guide par 
les efpaces immenfes! 

Au fécond paffage, l'Auteur vou-
drait encore la fauver de l'inondation, 
s'il étoit poflible. N e le pouvant pas, 
il veut compofer & abandonner l'un 
des hémifpheres de la Lune. 

j e ne puis me figurer qu'on ptulTe fe 
mettre pareilles idées dans la tete. 11 
paroît vouloir permettre que la Lune 
ait palïé par la queue de la Comete, 
& que l'un de fes hémifpheres en ait 
fouffert. Mais avec fa permilTion, 
celte queue étant d'une longueur & 
d'une largeur fi.prodigieufes, comment 
eft-il poflible que dans le temps de fon 
paf lage, elle n'en ait pas été envelop-
pée? Suivant le calcul de l'Auteur, fa 
largeur eft de 3 3 3 . 3 3 3 & u e » , fa Ion-
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gueur de 18 mill ions, la grandeur de 
la Lune n'eft que ou r', ou ¡', de la 
terre donc elle n'eft éloignée que d'en-
viron 6 9 , 0 0 0 lieues. Comment veut-il 
donc qu'auflitôt qu'elle entra dans la 
queue elle n'ait pas été enveloppée de 
tous côtés & que même elle n'en ait 
pas été bien plus inondée, vu que lî 
elle fe trouvoit du côté de la Comète 
les vapeurs auront dû être plus con Jen» 
fées ,agitées & échauffées, & fi elle fe 
trouvoit au dehors & de l'autre côté el-
le devoit décrire un cercle plus grand à 
proportion deci t éloignementde <59000 
lieues ? Mais fuppofons encore, pour 
continuer d'etre toujours complaifant 
envers l'Auteur par nos fuppofitions, 
qu'elle n'ait été couverte de la queue 
que d'un c ô t é , eft-ce que la Lune n'a 
point de centre de gravité? Les va-
peurs condenfées en eau auront-elles 
pû fe foutenir & s'élever fur un de fes 
hémifpheres fans que fautre en ait fouf-
fert? Et dans la thefe fuivante ne fup-
pofe-t-il pas ci deffus qu'un des hémi-
fpheres de la terre a eu un beau jour 
lors du paffage de la Comete & que 
l'autre eut la pluie, quoiqu'il foit obli-
g é de convenir que la pluie des 4 0 
jours commença en même temps du 

Je T Amérique. i t f i 
côté qui, félon lui, jouiffoit de ce temps 
agréable. Les montagnes ont-elles pù 
les retenir & fervir de digue, comme 
il le fuppofe puérilement? Ces vapeurs 
ayant caufé une atmofphere & par 
conféquent des vents , e f t - i l poffible 
qu'un Philofophe puiffe affurer que ces 
vapeurs, ces nuages & ces vents res-
tent toujours enfermés & bornés dans 
les limites d'un feul hémifphere? 
La raifon de l'Auteur eft admirable. 
La Lune , di t - i l , n'a point d'atmo-
fphere, ce qui eft cependant contefté 
parSchciner, Hal ley, Louvil le , (Se. 
qui s'en rapportent à l'expérience. 

L'illuftre Société Royale de Londres 
a obfeçvé l'immerfion totale dans une 
éclipfe de Soleil du 23 Mai 1715 de-
puis 9 h. 9' 17" jufqu'à 9 h. 12 4 0 , 
avec un cercle lumineux autour de la 
Lune, qu'elle attribue à l'atmofphere 
de cette p'anete. 

Accordons ce principe, elle n'a donc 
pas fouffert de la Comete ; voilà un rai-
fonnement auquel je fouferis, en le tour-
nant un peu autrement. La Lune devoit 
néceffairement fouffrir lorfqu'elle paffa 
avec la terre par l'atmofphere ou par la 
queue' de la Gomete & en acquérir aufiï 
une atmofphere. Or elle n'en a point 
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eu dans cet te occaf ion , félon l'Auteur: 
par conféquent elle n'y a pas paffé, ni 
la terre non plus; & tout le fyftéme 
de l'Auteur n'eft qu'une pure chimere. 
Je crois cette conféquence infiniment 
plus concluante que la fienne. 

C H A P I T R E X X V I I . 

L'Arche n'a pu lire conflruite fur le 
Caucafe. 

Livre IF. Ch. IF. Pbln. ê? Selut. L 
„ Ce fut pourtant le même jour lors-
„ que les eaux de l'abîme fortirent & 
„ les pluies tombèrent, que N o é , fa 
„ fami l l e , & les animaux entrèrent 
„ dans l'arche. Quoiqu'il foit furpre-
„ nant que l'entrée dans l'arche ait été 
„ retardée jufqu'à ce jour, on pourra 
„ facilement comprendre comment ce-
„ ci a pû fe faire. 

„ Quant aux fources de l'abîme, il' 
„ eft vrai que les crevafies furent fai-
„ tes ce jour, mais les eaux n'en for-
„ tirent qu'infenfiblement & peu-à-
„ peu:parconféquentel lesn'empêehe-
„ rent point N o é d'entrer dans" l'ar-
„ c h e ; les eaux ne furen: point pres-

_ fées jufqu'à l'approche de la Comè-
te ¿ p o u r ce qui eft des pluies el-

" les commencèrent à la vérité le me-
" me jour; cependant la fituation du 
" M o n t Caucafe, fur ou proche lequel 

fe trouvoit l 'arche, la mettoit en 
" fureté de ce côté. Ce jour, quoiqu a-

frcux & ruinant pour les habitans de 
" l'autre hémifphere. futun jour beau 
„ & calme pour la demeure d e i S o e 
„ & des fiens. 

Coroll. 2. „ Ici nous voyons un 
„ exemple d'une Providence toute par-

ticulière à l'égard de la c o n f e c t i o n 
" de l'arche, que par fa fituation elle ait 

échappé à la violence des vapeurs 
condenfées dans leur chûte , lefquel-
les fans cette fituation 1 auraient 

" brifée en pièces , vu la vîtefie m-
" croyable de leur mouvement qui n elt 

pas de moins que de 800 milles 266 
' lieues dans une minute. On com-

prendra aifément qu'aucun bâtiment 
„ n'aurait pû réfifter à une paredle. 

. . violence. . ,, 
Coroll. 3. „ 1 1 eft démontré par-à 

„ que le Mont Caucafe etoit le vénta-
ble endroit où l'arche étoïc fituee & 

„ non les montagnes de l'Arménie, 
" puifque fur celles ci la chûte des va-

peurs ou exhalaifons aurait non-feu-
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„ lement empêché l'encrée tranquille 
„ dans l'arche, mais ce le-ci auroic pé-
„ r i , avec couc ce qu'elle concenoit, 
„ le premier jour du déluge. " 

L'Auteur a ce'a de bon qu'il ne (ë 
de'menc jamais. Toujours des hypothe-
fes fans preuves , accommodées à fon 
imagination & au befoin qu'il en a pour 
foutenir un fyftéme mal bâti : de quoi 
fervent donc les conféquences qu'il en 
tire ? 

Quant aux eaux de l'abîme, nous 
examinerons cet te thefe dans la fui-
vante. 

Quant aux eaux de pluie je ne con-
çois pas comment I.- mont Caucafe a 
fervi de parapluie à N o é & à fa famil-
le. Il eft vrai que l'Auteur affine har-
diment que l'hémifphere où N o é fe 
trouva ne s'en fentit point ce jour-là. 
Mais il eft incompréhenfibleque, quand 
même cette partie du globe n'auroit 
pas été enveloppée de l'atmofphere 
de la C o m e t e , elle fût reliée tant de 
temps, favoir 12 heures , avant que 
d entrer dans fa queue, & fi | a Lune 
n a rien fouffert de la Comete dans l'un 
de les hémifpheres , parce que la Come-
te s eft tournée de l'autre cô té , pour-
quoi la m ê m e chofe ne feroit-elle pas 
arrivee à la terre? 

di TAmérique. 16$ 
On dira: C e f t parce que la Lune ne 

tourne par autour de fon a x e , mais 
bien la terre, c'eft pourquoi les nua-
ges de la terre fe font difperfés autour 
de tout le globe, j e ne cede pas à ce 
raifonnement. L'atmofphere fait par-
tie de notre globe & tourne avec la 
terre, nous en fommes convaincus, 
fans quoi ou aucune pluie ne pourrait 
durer feu'ement 12 heures, fi la terre 
s'échappoit par fon tournoiement aux 
nuées, ou il faudroit que tout le globe 
fût entouré de nuées. Or l'un & l'au-
tre fe trouve faux, contraire à la rai-
fon & à l'expérience, par conféquent 
les nuages tournent avec la terre, & 
la pluie des 4 0 jours n'auroit p û , fui-
vant le fyftéme de W h i f l o n , être uni-
verfelle, mais feulement f u r u n h é m i -
fphere , & alors Moyfe n'auroit pû 
nous parler de ces plui-'s par tradition i 
comme il a fait. N o é ne les aurait pas 
mieux vues qu'il n'a vu la Comete. 
Qu'on ne dife pas Moyfe l'a fu par 
révélation , cela contrarierait le fy-
ftéme de Whifton. N o é n'ayant rien 
fu de la Comete, cette caeife du délu-
ge avant été ignorée julqu'à W h i f t o n , 
il n'eft pas à préfumer qu'il ait eu la 
révélation de la pluie , & non de 
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la Comete , événement infiniment plus 
remarquable. Voilà donc une thefe 
qui non-feulement n'eft pas prouvée, 
mais qui n'eft pas probable. 

Paffonj à une autre. Ce f u t , dit 
l'Auteur, fur ou proche le mont Cau-
cafe que l'arche fut conftruite. Quel 
péché N o é & fa famille avoient-ils 
commis pour avoir été condamnés à 
bâtir un fi vafte édifice fur les cimes 
de la plus haute montagne du monde, 
comme l'Auteur affilie que celle-ci l'a 
é té? Sur une montagne efearpée, fur 
une montagne o ù , fuivant la hauteur 
que W h i f t o n lui donne, tous les ou-
vriers auraient été étouffés par l'air 
fubtil ? Eft-ce que N o è s'eft fervi des 
rocs , des aigles , des griffons pour y 
transporter les matériaux & les qu îdra-
pedes qui furement n'auraient pû s'y 
rendre d'eux - mêmes ? Enfin paflons 
cette fuppofkion ridicule, & venons à 
celle qui veut que l'arche ait été con-
ftruite du - moins proche le Caucafe. 
Quelle raifon en peut-il donner ? Sup-
pofons que ce foit fur le Caucafe qu'el-
le fe foit arrêtée, fuppofons même que 
l'eau pendant 150 jours fe foit trouvée 
fans mouvement violent , la confé-
quence n'en fera pas moins frivole. 

Suppofons que fur une mer prefque cal-
me on laifië fiotter un vailleau 3 Ion 
eré je ne dirai pas pendant 5 mois 
comme l'arche, mais pendant un moi s , 
une femaine feulement, je ne crois pas 
qu'aucun marinier s'avife de f o u r n i r 
qu'il refte toujours précifement a la 
même place. Par-contre ic i , 1 arche 
placée fur une mer fans bornes, eft res-
tée fixe pendant 150 jours au milieu 
des vents les plus violens, comme je 
le prouverai à la thefe fuivante ; c e l t 
ce que perfonne ne voudra affirmer. 

C'eft pourtant fur de pareilles hypo-
thefes que l'Auteur fonde fon fyfté-
me & qu'il tire fes conféquences. C'eft 
fur la fituation du Caucafe que l'Auteur 
a imaginée, qu'il fonde la preuve d u-
ne Providence admirable qui a empê-
ché que l'arche n'ait été bnfée par la 
chûte des pluies. . , 

Donnons un moment d attention a 
cette nouvelle afTertion. Ou toutes les 
pluies fortes & orageufes ont ce degre 
de v î t e f l e , ou il ne faut attribuer cette 
vitelle qu'a celles du déluge. Dans le 
dernier cas il faut des preuves, & je 
n'v ajouterai aucune foi jufqua ce 
qu'on en ait donné. Dans le premier 
cas a-t-on jamais vu des bâumens bri-
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fe p3r la chûte des pluies les plus vio-
lentes , lorfqu'elles D etoient accompa-
gnées d'aucun vent orageux? Pour moi 
je n'en fais aucun exemple. 

D e toutes c e s faulfes hypothefes 
W h i i l o n conclud que c'eft fur le Cau-
cafe que l'arche s'ell arrêtée; la con-
féquence efl comme les hypothefes. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

Origine des eaux du Déluge fuivant Whis-
ion, & comment elles Je font retirées. 

Livre VII. Ch. IV. hypothefe ou Phén. 
XLVIII. „ La feconde caufe princi-
„ pale du déluge fut la rupture des 
„ fontaines du grand abîme, ou telles 
, , fentes & crevalfes dans la croûte fu-
„ périeure de la terre qui lailfoient pas-
„ fer les eaux qui fe trouvoient enfer-
„ mées dans l'intérieur de la terre, 
„ lorfqu'elles fe trouvoient prefleei 
„ avec violence de monter, & d'ajou-
„ ter quelque chofe à la quantité de 
„ celles qui étoient produites par la 
„ t<rre, c o m m e il conile par les pafla. 
„ ges fuivans : 

Ccn. VII. i i . „ Toutes les fon-
taines 
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taines du grand abîme furent rom-

" pues; & Job XXXVIII. 8. Qui eft-
ce qui renferma la mer dans fes bords 

" quand elle fut tirée de la matrice & 
" qu'elle fortit? 

Livre IV. Ch. IV. Solut. XLVIII 
„ Il elt clair qu'avant l'approche de la 

Comete , la terre étoit ronde com-
„ me une boule , lorfquc la_ Comete 
„ defeendit vers fon périhélie, il efl 
„ clair qu'elle a du caufer un double 

flux & reflux, foit dans les lacs fu-
„ périeurs, foit dans l'abîme. L e der-
„ nier flux devoit être haut de 7 à 8 
„ milles ( 2 j lieues) au-defl"us del 'é lé-
„ vation ordinaire, Si caufer des ef-
„ fets puiflâns fur la terre auflitôt que 

la Comete approchoit. Mettons l'es-
„ pace d'un mois ; ce flux & reflux 
„ commençoit Si augmentoit tout l e 
„ temps de fon approche jufqu'à ce 
„ qu'elle fût le plus prés de la terre, 
„ alors le flux Si reflux devoit être 
„ dans fa plus grande élévation & la 
„ furface de l'abîme avec celle de la 
„ terre devoit lui donner une figure el-
„ liptique ou parfaitement o v a l e , & 
„ comme la terre ne pouvoit prendre 
„ cette figure tandis qu'elle étoit foli-
„ d e , l i ée , cohérente & unie , i l fa l -

TomeU. H 
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les p3r la chûte des pluies les plus v io-
lentes , lorfqu'elles o'étoiem accompa-
gnées d'aucun v e n t orageux? Pour moi 
j e n 'en fais a uc un exemple. 

D e toutes c e s faulfes hypothefes 
W h i i l o n conclud que c'eft fur le Cau-
cafe que l 'arche s 'e l l arrêtée; la cou-
féquence e i l c o m m e les hypothefes. 

C H A P I T R E X X V I I I . 

Origine des eaux du Déluge fuivant Whis-
ton, & comment elles Je font retirées. 

Livre FII. Ch. IF hypothefe ou Pbén. 
XLFIII. „ L a feconde caufe princi-
„ pale d u déluge fut la rupture des 
„ fontaines du grand abîme, ou telles 
„ fentes & crevalfes dans la croûte fu-
„ périeure d e la terre qui lailfoient pas-
„ fer les eaux qui fe trouvoient enftr-
„ mées dans l'intérieur de la terre, 
„ lorfqu'elles fe trouvoient prefleei 
„ avec violence d e monter, & d'ajou-
„ ter quelque chofe à la quantité de 
„ celles q u i étoient produites par la 
„ t e r r e , c o m m e i l coni le par les pafla-
„ ges fuivans : 

Cen. FII. u . „ Toutes les fon-
taines 

de rAmérique. 169. 
taines du grand abîme furent rom-

" pues; & Job XXXFUI. 8. Q u i eft-
ce q u i renferma la mer dans fes bords 

" quand elle fut tirée de la matr ice & 
" qu'elle fort it? 

Livre IF. Ch. IF. Solut. XLFIII 
„ I l eft clair qu'avant l 'approche de la 

C o m e t e , la terre étoit r o n d e c o m -
„ m e une boule , lorfque la_ Comete 
„ defeendit vers fon p é r i h é l i e , i l ef l 
„ clair qu'elle a du caufer u n double 

flux & reflux, foit dans les lacs fu-
„ périeurs, foit dans l'abîme. L e d e r -
„ nier flux devoir être haut de 7 à 8 
„ milles ( 2 j l ieues) au-defl"us d e l ' é l é -
„ vation ordinaire, & caufer des ef-
„ fets puif l ins fur la terre auflitôt q u e 

l a Comete approchoit. M e t t o n s l 'es-
„ pace d'un mois ; ce flux & reflux 
„ commençoit & augmentoit tout l e 
„ temps d e fon approche jufqu'à c e 
„ qu'elle fût le plus prés d e la t e r r e , 
„ alors le flux & reflux devoit être 
„ dans fa plus grande élévation & la 
„ furface d e l 'abîme avec celle de l a 
„ terre devoit lu i donner une figure el-
„ liptique ou parfaitement o v a l e , & 
„ comme la terre ne pouvoit prendre 
„ cette figure tandis qu'elle étoit foli-
„ d e , l i é e , cohérentetSc u n i e , i l f a l -

Trnell. H 
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„ loit néceffairement que par l'accrois-
„ fiment d e la furface d e l'abîme elle 
,1 fût é t e n d u e , fendue, & briféc de-

puis la furface fupérieure jufqu'à l ' in-
„ férieure à-peu-prés perpendiculaire--
„ ment. L a terre q u i dans le temps 
„ qu'elle acquit fon mouvement diurne 
„ avoit fouffert un pareil changement 
„ & f e n t e s , & fut rendue un fphé-
„ r o ï d e , fut fujette à un même chan-
„ g e m e n t , fes anciennes fentes & rup-
„ tures furent couvertes & renouvel-
„ lées; les anciennes ctevafTes & les 
„ nouvelles n'auroient p u caufer par 
„ elles-mêmes des inondations, n i fai-
„ re Ibrt i r les eaux de l 'abîme; i l fal-
„ loit u n e preflion v i o l e n t e ; la chûte 
, , des eaux fupérieures, des pluies, com-
„ mença ; elles couvrirent d'abord la 
„ t e r r e ; ces eaux étoient accidentel-
„ les & ajoutées, en même temps d'un 
„ grand p o i d s , par conféquent elles 
„ devoient déprimer ou prelfer avec 
„ une grande violence & s'efforcer 
„ d'abaiiler le cercle de la tefre vers 
„ l ' a b î m e , comme le poids entier de 
„ chaque colomne d e la terre, & les 
„ eaux q u i la couvraient f e x i g e o i e n t 
„ fuivant leur pefanteur. S i la tetre 
„ comme elle a été dans fon .premier 
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affaiffement, s'étoit trouvée fpon-

„ gieufe, féparée & peu folide, & a -
„ voit permis de s'oppofer fi douce-
„ ment qu'elle auroit admis une pro-
„ fondeur entre fes parties & u n af-
„ faiflêment doux & lent des colom-
„ nés de l a terre dans la proport ion 
„ requife, on n'aurait p u s'attendre à 
„ une élévarion des eaux d e l 'abîme ; 
„ mais la terre avoit été rendue long-
„ temps auparavant fort compacte e t 
„ folide , par conféquent elle ne p o u -
„ v o i t plus fupporter une pareille i m -
„ mcrlion dans la matière l iquide, & 
„ cette prefl ion d e la terre fur la fur-
„ face de l 'abîme devoit néceffaire-, 
„ ment pouffer les baux du côté o ù ' 
, , elles trouvoient u n chemin ou for-
, , t ie , c e q u i n e p o u v o i t mieux fe fai-
„ re que par ces fentes & crevaffes, 
„ par lefquelles l a forte preflion devoit 
„ faire fortir tout c e q u i y pouvoit 
„ caufer d e l 'empêchement, foit e a u , 
„ foit t e r r e , c e q u i devoit ajouter 
„ quantité d'eau à celle qui fe trou-
„ voit déjà fur la terre & augmenter 
„ l ' inondation. 

„ Repréfentons - nous l'expérience 
„ foirante : Qu'on prenne un cyl indre 
„ d e marbre accommodé fi e»a£te-

H i 
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„ ment à un vafe concave de même 
„ figure, qu'il y puiffc monter & des-
„ cendre ; qu'on perce le cylindre dans 
„ fa longueur avec des trous à diflance 
„ de fon a x e , qu'on remplifle le vafe 
„ d 'eau , & qu'enfuite on pofe ce cy-
„ lindre , aufii doucement que polli-
„ b le , dans l 'eau,& qu'alors on rem-
„ plilTe chacun de ces trous en partie 
„ d'huile ou d'autre matiere plus lége-
„ re que l'eau & furnageante : fi tout 
„ ceci eft arrangé, vous aurez une 
„ repréfentation en petit du déluge; 
„ car c o m m e ici le poids du cylindre 
„ preflant la furface de l'eau fait fortir 
„ a v e c violence l'huile par les trous, 
„ & fejetterait elle-même parles con-
„ duits , û les trous n'étoient pas trop 
„ hauts en comparaifon de la grandeur 
„ de toute la preilion de la furface des 
„ e a u x , ainfi le poids des coiomncs 
„ métalliques augmenté par les eaux 
„ de la Comete y jointes devoit pres-
„ fer la furface de f a b î m e , laquelle 
„ étant un liquide, & ne pouvant 
„ fupporter aucune preilion d'un côté 
„ qu'elle n e la partageât avec tout le 
„ rel ie & par-tout, devoit jaillir par 
„ les endroits oit il n'y avoit point de 
„ preffion & fe jetter pat les fentes, 

"„ s'élever & pouffer les eaux fur la 
terre, tout de-même comme l'huile 

„ dans le cylindre: ce qui a pu cou-
„ vrir la terre à plufieurs milles en hau-
„ teur , augmenter confidérablement 
„ l'inondation & contribuer le plus à 
„ la dévaflation de la terre. V o i l à 
„ donc à mon avis une repréfentatioa 
„ claire, faci'e & méchanique de la 
„ féconde caufe du dé luge , par l'ir-
„ ruption des fontaines de l'abîme & 
„ l'élévation des eaux fouterraines-

Coroll. 3 . „ N o u s avons démontré 
„ ci-devant que les coiomncs monta-
„ gneufes font les plus poreufes & 
„ ont le moins de denf i té , que par 
„ conféquent elles font les plus fujet-
„ tes aux fentes & crevafles, & que 
„ par-là les fources tS: rivieres en doi-
„ vent provenir. 

Coroll. 4. „ D'où il eft clair qu'il n'y 
„ a point eu d'Océan & feulement des 
„ lacs, fans quoi le flux & reflux d'un 
„ tel Océan aurait été fi fort & fi vio-
„ lent qu'il aurait anéanti tout le but . 
„ & deftination du déluge & aurait 
„ fubmergé l'arche avec tout ce qu'el-
„ le contenoit, ce qui n'a pu arriver 
., par le flux des petits lacs. 

Pbén. IS Solut. XLIX. „ Toutes c e s 
11 3 
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„ fources de l'abîme furent rompue» 
„ le même jour que les pluies corn-
„ mencerent; ce qm fait voir que la 
„ Comete caufoit l'un & l'autre, la-
„ quelle continuation de mptpre étoit 
„ mefurée à l'approche de ladite Co-
„ m e t e , qui au moins pendant neuf 
„ heures d e temps fe Houvoit plus „ p r o c h e d e la terre que la Lune. 

Phèn. & Salut. L. „ Et pourtant 
, , N o é & fafamilleentrerentdanslAr-
„ che le même jour que les fontaines 
„ furent rompues » ce qui paraîtrait 
„ furprenant , fi on ne r é l t e h » 
„ que ces fontaines ne furent élevées 
„ q u e p e u - à - p s u , & irlenfible-
,, m e n t , & que N o é n'en fut du tout 
„ point empêché d'entrer dans l Ar-
„ c h e ; les fentes furent faites, mais le 
, poids des eaux de la Comète ne 

„ caufoit point encore cette prcflion 
„ qui faifoit jaillir k» eaux avec tapi 
„ de force. . 

Phén. & Sol. I X „ Les foutçes de 
„ l'abîme s'étant ouvertes en même 
„ temps que les premières pluies com-
„ mencerent , elles furent aulK fermées 
„ en m ê m e temps que celles-ci xej-
,, ferent. 

„ i l e a vrai que la repréfentatwn 
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» que j'ai donnée du déluge ne peut 
„ fixer (e jour où les eaux fouterraincs 
„ ont ceffé de fortir. Il e f l pourtant 
„ vifible que ccci arriva en même 
„ temps que la celTation des pluies, 
„ puifque l'élév.uion des eaux fouter-
„ raines provenoit de celle des pluies 
„ &avoi t commencé en même temps." 

J'avoue ma (lupidité ; dans tout ce 
que je viens de tranferire, je ne vois 
autre chofe finon que l'Auteur a écrit 
de la maniéré la plus inintelligible qu'il 
lui tût poflible. A moins que le Tra-
duéleur dont en efFet la traduction c i l 
pitoyable, n'ait lui-même brouillé les 
explications de fon original. 11 me pa-
raît cependant que la meil leure, ou 
plutôt la plus mauvaife partie de cet-
te obfcurité doit être mife fur le comp-
te de l'Auteur, vu que les raifonne-
mans & les conféquences fè rapportent 
aux hypothefes. Tâchons donc de dé-
brouiller les idées qu'il expofe & de la» 
ranger en thefes. 

i ° . La rupture des fontaines de l'a-
bîme , une des caufes principales du 
dé luge , provenoit de ce que la croûte 
de la terre asoit été rompue, crevas-
fée & fendue en p'ufieurs endroits. 

2° . Avant l'approche de la Comete 

H + 
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la terre ¿toit ronde comme une boule. 

3 ° . L a C o m e t e à fon approche Si 
environ pendant u n mois avant le dé-
luge a caufé une grande prelìion Si 
par-là un flux Si reflux d e prés de 2 : 
lieues de haut dans les eaux d e l'abîme. 

4 ° . P a r cette preflion & par ce flux, 
c e liquide d e l 'abîme a pris une figure 
el l iptique, & forcé par-là la croûte de 
l a terre à fe f e n d r e , à fe brifer & à fe 
crevaffer. 

j ° . L e s eaux fupérieures des pluies 
ont formé u n fi grand volume & un 
poids fi é n o r m e qu'elles ont fait fortir 
les eaux d e l 'abîme par ces crevafles. 

6°. D e s coiomncs d e terre & de mé-
tal ont aufli été affaiflees par ce poids 
& ont fait monter les eaux fouterraines. 

7 ° . Effet q u i e l i prouvé par la com-
paraifon d ' u n cyl indre de marbre dont 
les trous font remplis d'huile & qui eft 
pofé dans un vafe cylindrique rempli 
d'eau. 

8°. L e s eaux font principalement 
forties par les colomnes des rochers & 
des montagnes comme plus poreufes 
& plus fujettcs aux fentes. 

9°. Par-là i l eft prouvé qu'il n'y a 
p o i n t eu d 'Océan avant le déluge. 

i o " . L e s eaux fouterraines étant for-
ties 
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î l e s le même jour que la pluie commen-
.ça, i l eft clair que l'un & I autre cttet 
provenoit de la mème.caufe, c e l t - a -
dire d e la Comète. 

1 1 N o é & les fiens entrèrent le 
même j o u r , au commencement de ces 
événemensdans l ' A r c h e , mais .es eaux 
n e s'élevèrent qu'infenfiblcment. 

12°. L a pluie Si la fortie des eaux 
d e l'abîme ceflà e n même temps. ^ 

Commençons par fuppofer i c i l a i 
t h e f e , nous l'examinerons dans les V i -
vantes. . . 

Quant à la 2 e , quelle comradi i t ion ! 
U n peu p'us bas & ailleurs, î lalTare 
qu'une Comete a caufé u n mouvement 
diurne de la terre d'abord après la c h u -
te de l 'homme S i rendu la terre u n 
f p h é r o ï i e o b l o n g : i c i i l aflure que 
c 'eft l'effet de fa leconde Comete , Ci; 
plus bas encore i l parle de cet événe-
ment comme plus ancien. 11 n a pas 
trouvé à-propos d e nous donner une 
hiftoire circonftanciée d e la première 
Comete ni de la manière & du temps 
que la terre, de fpongieufe q u elle avoit 
été félon l u i , eft devenue compacte. 
A v e c Ton imagination inepui . a a i e , al 
ne devoit . pas être embarrafie. t l l e 
étoit aufli iuvifible pour A d a m & EVÎ\, 

y ' ' B S * 
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que la fécondé le fut pour N o é & fa 
famille. Quoi qu'il en foit, il n'a pa» 
voulu fe donner cette pe ine , mais cela, 
n'empêche point qu'il ne nous donne 
encore ici des preuves de fon habileté 
inimitable à prouver un fyi léme par 
des contradictions.. 

L e 3®. Article préfwite un paradoxe 
des plus forts. Suivant Whifton , la 
Comete a employé moins d'un mois à 
parcourir l'efpace entre le Soleil & la 
t erre ; il donne à cct efface 18 mil-
lions de lieues, nous en avons fuppofé 
ftulement n , millions; & cependant 
le voilà qui foutient que cette Comete 
a du caufer une preflion fur Li terre 
pendant tout le mois qui précédoit fa 
plus grande proximité. Raifonnons un 
peu là-deffus. 

L a Comete vint fans-doute des es-
paces immenfes qui fe trouvent hors 
de notre fyftéme planétaire; il faudrait 
donc démontrer de quelle manière une 
Comete peut agir fur notre terre à une 
diftance fi immenfe & dans des lieux 
où nous croyons qu'il n'y a point d'air,, 
mais une matière éthérée, o u , fuivant 
l'Auteur, un vuide parfait ; & par con-
féquent s'il y a une preflion, elle fera 
bien foible & accommodée à l a /Ubtili-
té d e la matière. 

je !" Amérique. ¡79 
Dailleurs fi cet air ou cette matiere 

éthérée , étoit pteffée & qu'elle ren-
contrât la matière grofliere de notre 
atmofphere , il y a apparence que la 
preflion ferait très-foible , ou qu'il n y 
en aurait point du t o u t , vu que ce le 
de notre air groffier devrait préva'oir, 
& que d'ailleurs la rondeur de notre 
terre & fon atmofphere qui ont au 
dehors une même matiere fubtile & 
éthérée, obligerait cette autre matiere 
quoique de même qualité , preffée & 
conlequemment condenfée, à s'écouler 
des tfcux côtés. L'expérience prou-
v e que tout liquide, & l'air encore 
plus, fe jette toujours du côté qui offre 
le moins de ré f i l l jnce , d'où je con-
cluds que cette matiere moins grofliere 
que notre air & plus grofliere que la 
matiere non-preffée, s'écoulerait & ne 
feroit point d'effort fur notre atmos-
phère, moins encore fur notre globe. 

En troHieme lieu , fi une Comete h 
une diftance égale à celle qu'il y a en-
tre le Soleil & la terre, peut caufer 
principalement fur l'Océan une preflion 
telle que Whif ton la donne pour preu-
ve qu'il n'a du exifter alors aucun 
Océan, vù que le flux & reflux caufé 
par cette preflion aurait été fi énorme 

H 6 . • 



Îu'i ls auraient détruit l'arche , £ f c . 
où vient que nous n'avons rien ap-

perçu de pareil, lorfque tant de fois 
d e s Cometes ont paffé derrière le Soleil 
du côté de notre terre, en particulier 
celle de 1680 qui devoit être la même, 
o u de pareille grandeur, que celle de 
W h i i l o n ? N'eft- i l pas manifefte que, 
fuivant cette hypothefe, l'approche de 
c e t t e Comète- devoit caufer une forte 
preflion du moins fur l'Océan préfent 
dont l'Auteur ne peut plus nier l'exi-
Î t e n c e , linon fur le fluide entre la ter-
re & le feu central, augmenté par cet-
te quantité immenfe des eaux du délu-
g e que l'Auteur y place ? J'obferve 
encore que Whiilon ne parle qu'obfcu-
rérnent du tems où cette preflion de la 
Cornet; & l'éruption des eaux ceffe-
rent. Il dit que c'étoit en même tems 
que la ceffation des pluies. Veut- i l 
parler des pluies des 40 jours ou de 
celles des 9 J jours ? Quelque parti 
qu'il prenne, fon calcul ne fera pas 
jufle . S'il s'agit des premieres, d'où 
v ient que cette preflion dura fi peu? 
Il veut que les eaux ne foient forties de 
l'abîme qu'en conformité de l'IIifloire 

•de M o y r e , le jour que le déluge com-
m e n ç a que la terre paflj p i r I'at-
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mofphere de la Comete, ainfi elle n 'a 
agi que dès - lors ; mais elle a fait u n 
chemin de deux m o i s avant qu elle fe 
trouvât dans le voifinage de la terre & 
d'un mois a u - d e ' à , qu'elle employa 
pour en être autant éloignée qu elle I e-
î o i t avant qu'elle eût commence a cau-
fer une p r e f l i o n ; v o i l à donc du moins 
trois mois & non pas feulement 4 0 
jours que cette preflion & cette f o r u e 
des eaux dévoient durer S il veui: a 
faire durer par contre jufqu a la hn de 
la fécondé pluie , le rems fera trop 
court & feulement de trois, & non de 
cinq mois, fuivant fa détermination. On 
dira que ce font les pluies & leur poids 
immenfe qui ont produit cet effet, C e f l 
ce que nous allons examiner bientôt. 

l e n e puis comprendre en quatrième 
l ieu que la Comete ait p u agir fur le» 
eaux d e l 'abîme avant que d'agir lur la 
croûte de la terre. S'il ne foutenoit 
pas que cette preflion vint du dehors 
& de l a Comete qui defcendoit, j au-
rais cru que l 'Auteur étant libre de dif-
pofer à fa volonté des circonftances de 
fon r o m a n , aurait voulu infinuer que 
l a Comete qui e f t , félon l u i , renfermee 
au centre d e notre t e r r e , a agi de con-
cert & par fympathie avec 1 autre, 
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pour foulever les eaux en augmentant 
fa chaleur, & raréfiant le liquide qui 
l'entoure. Je fuis fâché pour l'amour 
de lui qu'une pareille idée ait échappé 
à fon imagination incomparable. Car, 
j e le répète , je ne puis concevoir de 
quelle maniefe la Comete de dehors a 
pu s'y prendre pour caufer une pres-
lion fur l'intérieur fans que la croûte-

s'en foit refiemie que longtems après» 
& lorfque les eaux fouterraines étqient 
au fort de leur agitation. Ou il y avpic 
déjà des fentes & des crevaffes jufqu'à 
fefpace & au Irçuide intérieur, ou cet-
te croûte l'entouroit d'une maniere (o-
lide comme il le dit lui-même ci-delfus. 
Dans le premier cas , d'où vient que 
toutes les eaux n'ont pas fuivi l'ordre 
de leur nature, en fe perdant dans ces 

Souffres qui étoient vuides , fuivanc 
opinion de l'Auteur , que nous exa-

minerons à la thefe 5 0 , & n'ont pas 
defféché la terre en la privant de toute 
l'eau ? Dans le fécond cas, il e l i im-
pofiible que la preflion ait agi fur les 
eaux de l 'abîme, avant que de preflèr 
la croûte. 

Il falloit bien que ces cavités vuides 
fuffent dTune grande étendue,puifque la 
preflion a pu élever l'eau à la hauteur 

de TAmlrïftF. 
& deu* lieues & demie , & donner au, 
dedans une figure elliptique avant que 
l'extérieur ou la croûte en ait fouffert. 
Je ne comprends pas au relie ce qu'en-
tend l'Auteur en difant qua les eaux, 
ne fortirent pas le jour de l'entrée dans 
l'arche, mais feulement à la plus gran-
de approche de la Comete , & qu'ail-
leurs il affure que çe fut le même jo .r 
que la terre paffa par fon atmofphere 
& que la Comete étoit plus proche de 
la terre que la lune. Il a le privilège 
excluffif de prouver des thefes par des 
contradiilions. Quant au partage de 
J o b , qu'on examine les verfets précé-
d e r & fuivans, & on verra que Dieu 
parle de la formation de la terre, que 
nous nommons création , & non du> 
déloge. 

L'Article 4e- a été à-peu-près difeu-
té dans l'Article précédent. C'eft fur-
tout dans les Articles 5 e & 6 e . que-
l'Auteur devient inintelligible pour-
moi . -Tantôt c'eit le volume d'eau pro-
venant des pluies , & fon grand poids-
qui prc-ITerent fi fort les eaux de l'abî-
me & les firent jaillir. Tantôt ce font 
les colomnes des montagnes & les ter-
res minérales qui ont caufé c e poids & 
de-là l'effet dont il eft queftion- E i a -
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minons les deux opinions, l'une fe 
trouvera 2uffi peu fondée que l'autre. 

Par où cette eau cft-elle entrée pour 
preiTer le liquide de l'abîme? E l - ce 
par les fentes que la preflion fur les 
eaux fouterraines a produites ? Mais 
alors ces eaux qui entroient auroient 
forcé celles qui vouloient fortir, & fi 
les fupérieures ont eu allez de poids 
pour faire jaillir avec une force furpre-
nante les inférieures, les premières au-
ront par leur mouvement & à raifon 
de leur pefintcur fait redefeendre les 
fécondes des abîmes d'où elles préten-
doient fortir & fi les pluies n e font 
pas entrées par ces crcvafles, par où 
ont-elles pû prefler les eaux de l'abî-
m e ( i ) ? 

Suppofons encore qu'elles foient en-
trées par quelques • unes de ces fentes 
pour caufer la preflion Béceflaire, & 
que cependant les eaux fouterraines 

( i ) Ce n'cfl point par ies crevaiTcs que 
ces eaux ont pu entrer pour caufer cette pres-
fion des eaux de l'ablmc : car ce ne fut que la 
Comete qui les accrut fit el'es ne s'y retirerebt 
qu'à la lin du déluge. Cependant le jailllfle-
ment de ces taux de l'abîme fut une des caufes 
principalts du déluge, par conféqucnt elle fut 
de beaucoup antérieure à ¡entréedes eaux ex-
térieures. 

de T.Amérique. i 8 s ; 
foient forties par les autres. 11 n'y au-' 
toit eu qu'une circulation perpetuclle. 
A mefure que les unes Teroient forties, 
les autres feraient rentrées ; fans cela 
plus de preflion, la caufe cefloit , il n y 
aurait point eu de déluge. Les eaux 
fe feraient retirées dans les mêmes ca-
vités où l'Auteur les place après le dé-
luge ; d'autant plus qu'il y avoir un 
vùide dans la terre d'une hauteur allez 
confidérable. 

En fécond lieu comment les eaux 
fupérieures ont-el les pu produire cet 
effet? L'expérience s'y oppofe. Si Ion 
a un baflin, un réfervoir qui peut con-
tenir l'eau, elle ne fauroit c a u f a p a r 
fon poids une preflion qui en fafle jail; 

lit une partie au dehors , fans quoi 
toute la quantité des eaux da déluge qui 
doit exifler encore devrait aujour-
d'hui produire le même effet. Comme 
donc l'Auteur n'ofe nier, quoiquil le 
fafle pour le premier jour , que leau 
n'ait entouré également tout le globe, 
qu'au contraire il veut prouver par-la 
l'univerfalité du déluge, comment ett-
¡1 pofliblc que l'eau preffant de tout 
côtés ait pû faire jaillir les eaux fouter-
raines feu'ement d'un cô-c? Cette af-
fertion n'efl - elle pas contre toute ex-
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périence philofopbique, ou même po-
pulaire ? 

En troifieme l ieu, ¡1 faut donc que 
l 'Auteur ait voulu foutenir l'autre thefe 
d e s colonises des montagnes , furtout 
puisqu'il fe fert de la comparaifon du 
cyl indre de marbre, qui ne convien-
droi t pas à l'eau. Mais ne contredit-il 
p a s au bon fens & à foB fy l téme mê-
m e ? Il faudrait déjà que les crevaflès 
euffent été li exaélement comparées 
qu'elles euiTcnt formé un cercle ou à-
p e u - p r è s , autour d'une telle c o l o m n e , 
af in que la colomne eût été détachée 
d e tout le relie de la croûte. Voilà 
d é j à un miracle. Cette exactitude n e 
p e u t être attribuée à des caufes natu-
relles. 

Il faudrait de plus qu'une quantité 
i m m e n ' e de matière terrcltre eût été 
anéant ie ou tranfportée ailleurs, vû 

•qu'on cqonoît aifément que plus on 
icreufe un globe ou une boule, & plus 
le diamètre du cylindre ou de la co'om-

,BC diminue à caufe de la diminution de 
la périphérie du globe. Ou fi on veut 
i f faire de granJeur égale au diamètre 
d e fa partie lupérieure, il faut élargir 
le creux par en bas- à proportion de la 
•profondeur ; voilà encore un miracle. 
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V Auteur v e u t que les c o l o m n e s f e 

foUnt a f f a i r e s & que ces c o l o n n e s 
fulTent des c o l o m n e s montagneules , o n 
des m o n t a g n e s , & S veut en m ê m e 
tems que J e C w a f e « t été e leve a l o w , 
& qu'il fe foit enf iute at&iffe. V o i l a 
le troifieme miracle. C'elt le poids d e s 
pluies qui a f o r c é , d i t - i l , les monta-
L e s à s ' a i f a i i T e r , il faut donc q u e l eau 

t ic été amonce lée fur les m o n t a g n e s , 
& qu'elle ne fe foit point ecoulee d a n s 
les plaines & les v a l i o n s , quatrième 
mi racle. 

La plus grande partie des eaux ayant 
d û naturellement fe trouver dans les-
bas l i eux , & leur poids ayant e t e eau-
fe des afEdflemens des colomnes Oc au 
iailliOement des eaux de l 'ab îme , ce ne-
font pourtant pas ces c o l o m n e s , mais 
uniquement celles des montagnes qui 
ont caufé c e grand événement , cin-
quième miracle- ILeft obligé d en ad-
met tre d ivers autres qui fe trouveront 

à la thefe 5 0 e . 
N ' e l t c e pas trop pour un h o m m e , 

qui n'a inventé fon fy l téme que pour 
ne pas admettre de miracle»? 

Faifons une autre remarque, !» la 
- fortie des eaux a été caufée par une 

forte pred ion , d'abotd fur la f u g " ^ 
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& enfui te fur l'abîme, il faut de toute 
nécef l i té que dans le moment que la 
premiere crevaffe s'eft faite les eaux 
ayent jailli avec violence & avec la 
plus grande force. L'expérience le 
prouve. Qu'on prefle un citron, une 
o r a n g e , un grain deraif in, uneveflie 
rempl ie de liqueur, ou quelque vafe que 
ce foi t qui (oit fermé par - t o u t , & 
qu'on l e prefle de maniéré à y faire une 
ouver ture , on verra que ce liquide en 
fort dans le moment avec v io lence , 
& cela fi naturellement qu'il faudrait 
croire le lecteur bien idiot pour cher-
c h e r à expliquer un phénomène fi com-
mun. Or ici il eft parlé de preflion, 
d 'une preflion extrêmement violente, 
qui é l eve les eaux fouterraines de 
l ieues : preflion qui peut brifer la croûte 
d e la terre, par l'extenfion, l'agitation 
& l'élévation des eaux fouterraines; & 
a v e c tout cela l'Auteur veut que les fen-
tes f e foient faices fans que l'eau en foit 
fort ie . Accordez ces contradiftions. 
Si c ' e f l la violence des eaux fouterrai-
n e s , leur élévation, leur agitation qui 
ont caufé ces fentes & ces crevafles, 
cft-il poflible que qui que ce foit puifle 
c o n c e v o i r qu'elles ayent pu rompre ]» 
c r o û t e & que cherchant un effor elles 
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n'en ayent point pris ? Je penfe que 
Whi i lon peut s'attribuer la gloire d'u-
ne pareille invention, comme d e celle 
de la Comete. 

Mais peut-être l'Auteur attnbue-t-il 
tout ce merveilleux directement à la 
Comete. Cette explication ne fauroit 
être admife. La Comete a fait la pres-
flon qui a commencé un mois avant fa 
plus grande proximité de la terre , elle 
a agi avec tant de violence que les 
eaux de l'abîme étant forties d e leur 
réceptacle, fe font élevées à z \ l ieues 
de hauteur & ont caufé ces crevalTes. 
Quelle impulfion! quelle violence I II 
ne faudrait pas moins qu'un c h o c de 
corps à corps d e l à Comete avec la ter-
re pour produire un fi terrible effet. 
Suppofons que la preflion de loin aie 
pu faire la même chofe , il n'en fera ni 
plus, ni moins, aufli-tôt que l e m ê m e 
effet s'elt fait fentir. Mais je fuis affez 
flupide pour ne pas comprendre que 
cette preifton ait pu caufer un pareil 
effet & affez ignorant pour croire qu'il 
ait fallu une preflion de deux côtés ou 
bien du dedans comme l'Auteur le fup-
pofe , mais qui me paroît impoflible 
par les raifons alléguées. 

Un corps dur «Si compaf te , comme 
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notre t erre , ne fauroit Te fendre, fi la 
preflion ou l'impulfion violente n'eff 
que d'un côté, j e m'imagine que fi le 
corps étranger qui poulie l'autre, fe 
trouve le plus for t , il espulfe ce lu i -c i 
hors de fa place, jufqu'à ce qu'il trouve 
lui - même un empêchement. Et c'ell 
feulement alors que ferré des deux cô -
tés , il peut le creva fier & fe rompre ; 
mais tandis qu'il ne l'eft que d'un c ô t é , 
il fera pouffé en avant & de cette façon 
notre terre auroit é té portée hors de 
fbn orbite, & rendue Comete. Je ne 
puis donc ablokiment me figurer que la 
preflion immédiate de la Comete ait 
eu l'effet que Whifton indique, en n'a-
giffant que de Ibin par le moyen dé 
l'air qui a du agir fur les eaux de l'a1 

bîme avant qu'il y ait pu pénétrer, & 
fans que la croûte dont il étoit cotivc-rt 
s'en foit reflentie jlifqu a ce que ces 
eaux ayenré té forcées de s 'é lever&dè 
s'agiter depuis l'intérieur dli globe ; il 
fallut, d i s - j e , que la Comète agît du 
dehors, causât une preflion fi violente 
au dedans de la terre que fon liquidé 
intérieur ¿élevât de 2 ! lieues, que ce-
pendant cette preflion, quoiqu'agiffant 
déjà depuis plus de r8 millions de 
lleues-avec tânt de"véhémence fur Fin-

it ? .Iniêri'quc. fyt 
térieur de la terre, n'ait pas caufé ] e 
moindre effet fur la croûte mëtne de 
la terre, pas même une crevaffe, que 
tout ceci fe foit pallt imperceptible-
ment , jtifqtfà c e que ce grand effort 
de petit - être 2 0 millions de lieues loin 
éOt cSufé la fortie des-eatix du dedans. 
_ Sur l'Article 7 e . j'objeéte que ce cy -

lindre de marbre ne peut s'appliquer 
qu'à une colomne de rochers, i l 
a été démontré c i -deffus qu'une telle 
colomne n'a pas une ombre de vraifem-
blance. 

Dans le 3e . Art ic le , Whi f ton donne 
bien de la force à la colomne pour faire 
fortir les eaux par les endroits les plus 
élevés. Il eft vrai qu'elles en avoient 
d'autant moins de peine à rentrer 
dans le fein de la terre par les fentes 
qui fe trouvoient dans les plaines & les 
vallons, mais c'eft ce qui n'affermiroit 
point le fyfbême de l'Auteur. 

L'Article 9 e . renferme une des preu-
v e s ordinaires de l'Auteur. Il n'em-
plOye que des hypothefes entièrement 
fauffes, & par conséquent la preuve s'é-
vanouit comme le f y f t ê m e m ê m e , puis-
qu'étant prouvé qu'il y a eu un O c é a n , 
1a conféquence tourne contre lui. 

A l'Article 10 e; il dit que la pluie 6t 
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les fources de l'abîme font provenues 
de la même caufe, concéda; mais que 
ce foit de la Comete, nego. 

A l'Article 11 e . il fait une aflertion 
bien hazardée. La Comete doit avoir 
agi pendant un mois avant l'entrée de 
N o é dans l'arche, les crevaiTes ont dû 
avoir été faites pendant ce tems-là & 
l'eau ne fortit que dés ce jour. Le ri-
dicule de cette propoCtion a été déjà 
démontré. Ajoutons une réflexion. Ce 
jailliffement provint ou de la preflion 
d ire f l e & immédiate de la Comete, ou 
d e la quantité d'eau & de leur poids ou 
d e s colomnes des montagnes. 

Si c'elt la premiere, elle devoit donc 
ccfTer dès que la terre ne fe trouva plus 
dans l'atmofphere de la Comete , ces-
fonte crnfâ, ceffat effeàus, ce qui elt 
Contraire à l'hypothefede l'Auteur qui 
v e u t que cette fortie des eaux fouter-
raines ait duré autant que les pluies. Si 
c ' e l t la fécondé, nous avons déjà dit 
q u e , fuivant l'Auteur même , la quan-
t i t é d'eau étoit à fon comble au 150e. 
j o u r du déluge & que par conféquent 
b ien loin que la preflion dût cefler, elle 
d e v o i t augmenter de plus en plus ; la 
caufe de la preflion augmentant, l'effet 
d e v o i t augmenter à proportion. Si 
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c'elt enfin la troifieme, les montagnes 
qui s'aff liffoient, ce qui eit pourtant 
impoflible, n'étoknt pas li légeres 
pour employer tant de tems à fe pré-
cipiter au fond, comme chacun peut 
s'en convaincre en jettant une pierre 
ou motte d-' terre dans l'eau. 11 n'au-
roit donc pas fallu, je ne dirai pas 1 5 0 , 
mais feulement 4 0 jours, pis 2 jours, 
à la montagne pour atteindre le fond. 
Alors la preflion aura caffé , & la for-
tie des e m x en même tems. En un 
m o t , que l'Auteur fe tourne de quelque 
côté qu'il lui plaira, il ne pourra jamais 
fauver fon hypothefe. D'où je fuis in-
c mteltablemcnt en droit d e conclure 
que non-feulement aucune de ces trois 
fuppofltions ne peut avoir lieu, mais 
que fi elles étoient prouvées c o n m e 
el !é; ne le font pas , N o é n'auroit p j 
entrer dans l'arche le jour qae les eaux 
d ; l'abîme fortoient, puifque de la 
pre-miere & de la troifieme maniéré, 
l'éruption étoit trop violente; & la fé-
conds ne s'accorde pas avec l'Hiltoire 
de M o y f c , vû que fi les eaux de pluie 
a voient caufé la fortie des eaux fouter-
raines, elles n'auroient pu le faire qu'a-
près plufieurs, peut-être même après 
les to jours, & ces eaux de l'abîme 

Tome IL I 
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Q'auroient pas jailli le même jour que 
les pluies commencèrent. comme le 
texte l'allure & que Wbilton en con-
vient. 

Si on vouloir objeéler que Moylè dit 
que les fontaines du grand abîme furent 
rompues, & que par-là il entendoit la 
rupture de la terre comme étant les 
portes par où les eaux fortoient, cette 
explication ne s'accorderoit pas avec le 
f j I téme de Whiflon qui dit exprelfé-
ment que ces fentes furent faites pen-
dant la prellion caufée par la Comete 
dans fa defeente & dans l'efpace du 
mois qui précéda le commencement 
du déluge. 

Par les diverfes obfervations que nous 
avons faites jufques-ici on voit que l'hy-
pothefe de l'article t î ' . n'eft pas mieux 
fondée que les autres. Si les pluies ont 
duré jufqu'au 150'. jour, il eft impos-
fible que la prellion direéle & immé-
diate de la Comete ou la prellion des 
colomnes des montagnes ayent pu faire 
jaillir les eaux de l'abîme pendant fi 
longtems; & par contre fi l'on attribue 
cette irruption aux fupéricures, elle 
n'auroit pas celle fi-tôt. 

L e s hypothefes que l'Auteur avance 
pour fou tenir fon opinion, que le dé-

luge n'a d'abord été que fur l'un des 
hemifpheres, ont été déjà rapportées 
c i -devant ; c'eft pourquoi nous en fe-
rons grâce au lefteur. Bornons nous 
à examiner l'opinion même. 

Si jamais propofition fut paradoxe, 
c'eft ce l l e -c i . A la vérité , puifque 
l'Auteur foutient la mè ne chofe de la 
Lune, iln'elt pas furprenantqu'il l ofe 
aufii à l'égard de la terre. Suppofons 
que les nuages qui fournilToient la p.uie, 
ne fe fuflent trouvés que fur 1 un des 
hémifpberes, (en quoi je ne le contre-
dirai point ) , & que d'abord i l n y ait 
eu de pluie que fur cette partie. Quel 
ufage l'Auteur en fa i t - i l ? Cette quan-
tité de pluie étoit - elle petite ou g'an-
de? S'il dit qu'elle étoit p e n t e , ce n é -
toit donc qu'une petite inondation qui 
ne méritoit pas encore le nom de délu-
ge , & alors je trouve qu'il a donne 
une fois en fa vie une propofition qui 
n'efi pas incroyable. Si par contre la 
quantité en étoit confidérable, chacun 
conviendra qu'elle devoir d'abord, pat 

fa nature, s'écouler & s'égalifer à-peu-
près fur toute la terre. 

Partons lui cependant cette fuppoii; 
tion. Mais comment expliquera - c - i l 
les fources de l'abîme ? Les fentes & 

I 2 
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k s crevafTes n'étoient-elles que d'un 
côté du g lobe? Il ne l'affirme pas & il 
auroit tort de l'affirmer. I«i figure de 
cet abîme intérieur étant devenue ellip-
tique, félon lui, la maflë totale de h 
terre devoit éprouver par ce change-
ment une violente fecouffe qui devoit 
fe faire fentir à-peu près par-tout, ou 
du moins aux deux côtés oppofés & les 
crevafTes étant formées de tous côtés , 
les eaux devoient en jaillir de - n-.éme; 
par conféquent dès le premier jour de 
cette rupture des fontaines de l'abîme, 
fes eaux devoient fe manifelter fur les 
deux hémifphcres. 

Les Pkin. c? Solut. LV. ont déjà été 
rapportés ci-deflus. Venons au LVJII®. 

„ Afin que nous publions cflimer la 
„ quantité d'eau que cette thefe expo-
„ f e , il faut fuppofer que la moitié 
„ provenoit de la Comete, ou de la 
„ pluie, & l'autre des eauxfouterraines, 
„ quoiqu'il ne foit pas impoilible qu'il 
„ en foit venu beaucoup plus de ces 
„ dernières; fuppofons nuffi que de la 
„ première moitié , il y ait eu un di-
„ xicme de la queue & les autres - de 
„ l'atmofphere, la terre en y palîant 
„ deux fois en doit avoir intercepté 
„ une colomne cylindrique de vapeurs, 

- i 
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dont la boueferoit égale à l'aire d'un 

„ grand cercle de la terre & la hau-
„ teur de 7 5 0 , 0 0 0 milles ( 2 5 0 , 0 0 0 
„ lieues) ;lorfque nous l'aurons la denfi-
„ té précife de ces vapeurs qui coinpo • 
„ foient la queue de la C o m e t e , ou 
„ quelle proportion elle a avec celle 
, , de l'eau , il Icra facile d'en faire le 
, , calcul. Il eft clair que l . s vapeurs 
„ de la queue doivent être d'une gran-
„ de rareté, v&la grandeur extraordi-
„ naire de fa circonférence & qu'on 
,, peut diftinguer à travers les étoiles 
,. fixes. Pofons que 1a denfité de l'eau 
„ efl en comparaifon de ces vapeurs 
T, comme 3400,000. à 1 ; ou ce qui c i l 
„ la même choie, l'eau'étant comparée 
„ à l'air comme S50 à t que l'air e . t 
„ en comparaifon de ces vapeurs com-
„ me 4 0 , 0 0 0 à 1. Si donc on compte 
„ que la furfice d'un globe efl 4 fois 
„ plus grande que l'aire de fon grand 
„ cercle, on trouvera que toute l'eau 
„ pruvenuc de la Comete a du couvrir 
„ U terre à la hauteur de 5410: pieds-, 
„ & fi on ajoute autant des eaux-fou-
, , terraines, le tout fera 10,821 pieJs 
„ ou deux milles ( ' de lieue) de hau-
„ teur perpendiculaire, & fi on en r&-
„ bai les éminences, collines & mon-



ips De la Population 
„ tagnes , on pourra compter trois 
„ mift-'S, ou une lieue ce qui fuffira 
„ pour l'inondation entière." 

Quant à la premiere propofition, que 
les vapeurs de la queue ayent été mê-
lées de quantité de parties terreftres, 
je ne fais comment m'y prendre pour 
la réfuter. Rien de plus mal-aifé que 
de combattre une th fe qui fe contre-
dit elfe - m ê m e , comme il ne l'eft pas 
moins de prouver un axiome,une pro-
pofition , une vérité reconnue & in-
contclhible. Je crois que le plus court 
fera de faire voir en quoi ces contra-
dittions confiftenc, & chacun fera à 
m ê m e d'en juger: répétons pour cet ef-
f e t quelques "paflages de Whifton rap-
porcés ci-devant. 

La queue de la Comete a 18 millions 
de lieues d e long, elle contient des va-
peurs raréfiées par la chaleur du foleil 
& cependant on apperçoit cette queue 
avant fon périhélie. Il prouve que ce 
font néceflairement des vapeurs, puis-
qu'on diftingue cette queue d'avec l'air 
ou la matière éthérée qui l'environne. 
Cependant ces vapeurs font auili ou 
peut -ê t re plus deliées que cet air ou 
cette matiere même, vil qu'elles le font 
4 0 0 0 0 f o i s plus que notre air qu'on 

£ ! 

ne peut difeerner à la vue , fubtiliœ 
inconcevable pour une matiere ; & il 
prouve cette dilatation Ck cette raré-
faftion extrême par la raifon qu'on peut 
difeerner les étoiles fixes au travers 
d'une colomne de 133,333 o u m 'eme 
de 333,333 lieues. 

Ces propofitions contradiétoires ne 
fourniraient-elles pas plutôt des preu-
ves à ceux qui foutiennent que cette 
queue n'eft autre chofe que l'ombre de 
la Comete, vû qu'elle fe fait voir avant 
fon périhélie Se par conféquent avant 
qu'elle ait pu exi f ter , puifqu'elle doit 
fon origine, à ce que Whi f ton d i t , 
aux vapeurs raréfiées par la chaleur du 
Soleil , & i,ue la queue de la même Co-
mete , foit qu'elle précédé, foie qu'elle 
fuive le Soleil , paraîtra toujours du cô-
té oppofé & qu'elle s'évanouit d'un cô-
té pour fe faire voir de l'autre, auifi-
tôt que la Comete a changé de fitua-
tion ? N'eft-ce pas encore par la même 
raifon qu'on peut difeerner les étoiles au 
travers de cette queue, ce qui ferait 
rimpoflîbilité phyfique la plus complé-
t é , fi cette queue étoit compofée de 
vapeurs & d'une diametre fi im nenfe , 
puifqu'on a des exemples qu'une Co-
mete a pu couvrir la Lune de fon ombre 
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comme Phranzal'a otfervé en 1450 t' 

W h i f l o n ajoute que ces vapeurs dent 
la iubtilitc elt incomprt henfible, con-
tiennent pourtant des particules affez 
grofiieres, pefantes & ccmpaSes.poLr 
avoir formé de la terre, du limon, du 
fable , de l'argile , des pierres, des 
marl res , des minéraux &c. 

M a i s j e ne fais lï l'Auteur aurait été 
à Ton aile dans ur.e pareille queue. H 
aurait été également étouffé par la fufc. 
tilité ou pr.r la grcflîereté de ces va-
peurs. Je disparkur fubtilité. Perfon-
ne n'ignore que cet x qui traverfent les 
hautes montagnes des Andes & autres, 
font obligés de fe rrtinir de quelque 
épenge ou linge irouil lé, qui s tien-
ne nt devant la bouche & le nc2 afin 
que cet air fuhil qui ne l'tll pas 10 
fois plus que notre air le plus pur or-
dinaire , fcii rendu un peu p u s gros-
fier, fupporidble & acccirmodé h 10-
tre conllitution ; fans cette précaution 
on feroit étouffé par cette grande fub-
tilité , comme il arrive eccene fouvtntà 
quantité de perfonnes. J t dis par leur 

•grafiiéretc; je ne voudio's pas m'es-
pofi-r à refpirer un air ren pli de parti-
cules de pierres & d'autres matières 
fcn.b.'cblts quelques déliées qu'elles 
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fuffent, & je ne crois pas que l'Auteur 
y eût trouvé un grand agrément. 11 ert: 
iBCompréhenfible encore qu'on puifle 
fuppofer des vape-urs 4 0 0 0 fois plus ia-
réfiées que notre air, & que ces vapeurs 
contiennent non • feulement allez d'eau 
pour inonder tout notre glob-- de 
123 ,850 ,666 lieues communes, plus de 
1 6 , 0 0 0 , ou pour fon Caucafede p-ut-
fetre 5 0 , 0 0 0 pieds de hauteur ; mais ou-
tre cela allez de particules grolliereï 
pour former une croûte de ¡66; pieds. 

U ne faut donc plus être furpris fi 
l'Auteur donne uns etendue fi confiJé-
rable à la queue la Comete. En la 
iiippofant compofée de vapeurs fi fub-
t i ies , il fallait bien en augmenter le 
volume, cela ne lui coûtoit rien. L e 
pays des chimeres ell affez riche pour 
qu:on n'ait pas à craindre de l'épuifer. 

On voit pourtant que fouvent il a 
réfléchi. U lui falloit une matiere e x -
trêmement fubtile dans la queue puis-
qu'on vo i t les étoiles à travers. Il lui 
falloit par contre une certaine quantité 
d'eau & de matière grofliere pour tou-
te l'inondation & pour fa croûte , il 
lalloit donc augmenter la grofleur de-
cette queue & lut donner tant de mi l -
lions de long & de large. Pour fc fau.-
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ver d'un ridicule, il tombe dans un 
autre qui n'eft pas moins grand par 
l'impoflibilité phyfique, comme je l'ai 
démontré ci-defliis. 

Dira-t-on que la plupart de ces parties 
terreftres (je ne parle pas des aqueufesf 
elles font déjà déduites) proviennent 
d e ratmofphere? N o n , on fe trompe-
roit. On a vu ci - defliis thefe 44 , que 
l'Auteur le nie formellement II dit au 
contraire que l es orages & I s vents qui 
co m nceient au 150'. jour prove-
noi int de l'agitation des parties terres-
tres, nitreufes, fulphureufes, métalli-
ques t. qui étoient dercendues avec 
la pluie des 9 5 jours & qu'auparavant 
les e ux étoient entièrement calm - s , 
par conféqnent ces particules ne fe fout 
point trouvées parmi l'atmofphere. Il 
dit en un mot 'que l'atmofphere très-
grofliere étoit compofée d? particu-
les fubtiles. & la queue fubtile de p'.r-
tici'les groflieres. Cette réflexion fuf-
Ét; paflons à une autre thefe. 

Celte nouvelle thefe diffrre fi peu 
de la précédente qu'elle a été en gran-
de partie difeutée. Nous ajouterons feu-
lement ponr confirmer cette derniere 
réflexion , que l'Auteur donne ,'» de 
toutes les eaux ans pluies de l'atmos-

nhere , que par couféquent fes vapeurs 
étoient plus condenfées , plus grolfie-
res & plus rcSemblantes à celles de no-
tre terre, comme fe trouvant plus pro-
che de fon g lobe , & ne pouvant s e-
lever aune hauteur fl immenfe comme 
Celles de la queue, à caufe de leur pe-
fanteur ; cependant elles ne devo'.ent 
point contenir , fuivant l 'Auteur, les 
mêmes parties terreftres &?r. qui uoa-
voient entrer tn fermentation & cauler 
de l'agitation. 

Quanr aux eaux de l'abîme, nous 
avons déji remarqué que, fitô' 
plus grande preflion celTa, la lortie de 
ces eaux fouterraines devoit cefler de-
même. U a été aufli obfervé q u e , G 
un vafe rond, fermé, fragi'e, ou fujet 
à fe fendre, étoit rempli de que.que li-
queur, qu'il fût prefTé à la fois de deux 
ou de plufieurs côtés & qu'il s y f i t de* 
fentes , l'eau ou la liqueur en jailliroit 
incontinent avec violence , éruption 
qui diminueroit à raifon de la diminu-
tion de cette liqueur & de la preflion. 
Or ici cette preflion é tant attribuée 
aux to'.omnes des montagnes , on 0 
•c lies des eaux, la preflion des monta-
grès ne devoit durer que très peu ; -K 
fi tout ce liquide foutenain» que 

I 6 
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Whif ton compare à un blanc d W „ 
n'a pas été épuile & le vuide remplacé 
entièrement par ces montagnes, la 
quantité d'eau n'a pas dû etre fort 
g -ande , & n'a pu beaucoup contribuer 
au déluge. Quant à la prétendue c i-
lomne d'eau, on. a deja démontra 
qu'elle pouvoit opérer tout au plus une 
circulation par laquelle l'eau qui remon-
tait d'un c o t é , redefcendoit de l'autre, 
& qu'enfin la Comete par une preflion.' 
direite n'auroic pu opérer immédiate-
ment un tel prodige, fi la preflion n'é-
toit que d'un côté , & fuppofé même 
qu'elle eût fait cet effet , il n'auroic 
duré que pendant fa plus grande pro-
ximité de la terre. Ces eaux de l'abî-
me ne font donc pas de grand ufage à 
Whifton. 

On pouroit encore faire decette eau, 
un calcul qui ne s'accorderait pas avec 
la quantité requife , puifque li on dé-
duit de notre globe préfent , je parle 
Xuivant le fyftéme de notre Auteur, le 
noyau de la Comete qui doit faire le 
centre de notre terre, l'anciennecrou-
te de la terre qui devoir couvrir tout 
le g o b e , s'il n'y a point eu d'Océan, 
& enfin lanouvdle croûte, & qu'on ré-
tiéciiiHe encoie fui la différence de la. 

périphérie qui emportoit une grande 
quantité d'eau, que cet abîme n'a pu fe 
vuider entièrement, & enfin fur toutes 
les cavités vuides que l'Auteur fuppofé 
avoir exifté alors dans l'intérieur de la 
terre à la hauteur de 2 milles, je ne 
vois pas qu'on puiffe remédier à tout , 
& trouver la quantité d'eau requife , 
pour faire la moitié & plus , comme il 
dit, de toute l'inondation univerfc le. 

Il faut avouer que l'Auteur a imagir 
né tout ce qui lui étoit pollible. It a 
fuppofé la queue de la Comete infini-
ment p'us large que la Comete m ê m e , 
en y comprenant encore l'atmofphere, 
il a fuppofé que le corps attiré étoit 
infiniment plus grand & plus large que 
celui d'où procédoit l'attraélion. Il a 
fuppofé cette queue d'une longueur 
immenfe, & H a fuppofé que les deux 
tiers de tout le globe ancien de la ter-
re , étoi nt d'eau, & avec cela il fe voit 
obligé malgré le rehauffement & l'élé-
vation de la terre & fpécialement de 
fon Caucafc, de reftreindre la hauteur 
des montagnes les plu» elevées à une 
lieue de hauteur perpendiculaire, quoi-
que lui-même polè ailleurs 15 ,000 
pieds & que d'autres foutiennent qu'il 
•yena qui ont jufqu'i deux sjufqu'àdiit 
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lieues, I J même, à compter depuis le 
niveau de la mer; calcul que je trouve! 
la vérité trop fort,ne croyant pas les An-
des memes plus hautes que de 4 lieues. 

Mais rapportons feulement la déter-
mination que Riccioli a donnée de 
quelques - u n e s , le tout compté par le 
pas Romain ancien de s pieds : 3000 
pas font la lieue commune ou une heu-
re de chemin , de laquelle je me luis 
toujours fervi dans mes calculs. 

"Les Alpes en Italie doivent être de 
1 2 , 0 0 0 p a s ; l'Athos, de 1 0 , 0 0 0 ; l'At-
las de 12 , 0 0 0 : les montagnes de Norvè-
g e , de 1 ; . o o o ; l s Andes, de 24 ,000; 
les Mont s R.phée?,de 3 6 , 0 0 - , leCau-
c a f e , c o m - e il eft à préfent & non du 
temps du déluge "¡1 fuivant l'Auteur il 
devoit être p l u s é e v é . d e 5 2 , 0 0 0 ; fi 
donc les eaux ont paffé le Ctucafe de 
35 coudées , voilà non p i s une lieue, 
mais plus d e 17 lieues que les eaux 
dévoient avoir été élevées au-delfusde 
la terre. Que leviendra donc tout fon 
•calcul des i-atix qui n'auront pas Tait à 
beaucoup près la dixieme partie de la 
quantité néceffaire, vû la périphérie 
qui au:;<ni-me à proportion trés-confi-
déiab'ement à telle hauteur? Et à n'en 
fuppofcr que les 15,000 pas qu'il ac-

corde ailleurs, on feroit encore bien 
éloigné de la quantité d'eau nécelfaire. 

P'bén. & Solut. LXI. „ La diminu-
„ tion des eaux du déluge fe fit 1°. 
„ par un vent qui delTécha un peu " 

Arrêtons nous ici à cette premiere 
caufe , la fécondé fera rapportée dans 
la thefe fuivante. 

„ Af in , dit W h i f t o n , que je puifle 
„ donner une idée fatisfaifante de cet-
„ te propofition & de l'écoulement 

des eaux du dé'uge, ce qui a paru 
„ à quelques-uns aulli difficile à réfou-
„ dre que leur dérivation , il faudra 
„ convenir, 1°. que l'air n'en a pu at-
„ tirer & recevoir qu'une quantité îm-
„ perceptible, en comparaifon de la 
„ mafle entiere, pourtant il en loir 
„ avoir enlevé quelque c h o i e , & le 
„ Soleil en enleva encore plus & la 
„ changea, après la premiere plu ; e , 
„ en vapeurs. Ce qui eft le plus re-
„ marquable en ceci eft l'intervention 
^ de ce ve:-t dont les mouvemens 
„ étoient trcs-néceflaires , vu que la 
„ plupart des crevafTes fe trouvant 
, , dans les montagnes, il auroit été 
, , très-difficile de vuider les vallons; 
„ mais le vent ayant mis les eaux dans 
„ une grande & violente agitation el-
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„ les pnuvoient fe vuider pir ces férr-
„ les , 6c dcfcendre vers le centre de-
„ la terre. 

Cen. FUI. r. „ Et Dieu fit palier 
„ un vent fur la terre & les eaux s'ar-
„ rêtcrent. 

Fi. 3. „ Et les eaux fe retiraient de 
„ plus en p!us de defliis la terre & au 
„ bout des rjojours elles diminuèrent," 

Je ne difconviens pas que le vent 
n'ait enlevé une petite partie des eaux 
& qu'il n'ait formé des vapeurs & des 
exhalaifons. Rien n'cft plus conforme 
à l'expérience. Mais par contre, je 
trouve que c'eft parler f o n impropre-
ment que de fe Servir du terme dejfér 
cher, avant que quelque p irtie du glo . 
be fe foit montrée ; c'eft la terre qui fe 
dé f l èche , & je ne crois pas que les 
eaux fe puiflent delfécher ; mais M o y 
fe ne dit rien de tout cela, il dit fim. 
plement que ce vent fit arrêter les 
eaux, ce que nous expliquerons ailleurs. 

Examinons le relie par ordre. L'Au-
teur veut que le vent ait commencé 
feulement après que l'Arche fut en fu-
reté, ce qu'il fixe au 150'. jour. Moyfe 
dit le contraire, il parle du vent déjà 
auparavant & il fixe ce 150°. jour feu.-
lement après que les eaux seraient re-
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tirées de plus en plus. Whi f ton dit 
ailleurs & il confefle que l'Arche n'au-
rait pu rélillcr à un vent aufli orageux. 
Comment fe tirera-t-il donc d'aftaire? 

Le vent a commencé , fuivant Moy-
f e , longtemps avant le 150'. jour, il a 
été d'une violence inouie , dit Whis-
ton, l'Arche n'étoit pas encore en fu-
reté , elle n'a donc pu réfifter. 

Whifton trouve un bon expédient. 
Il change rhjftoire de M o y f e , en fai-
fant venir le vent plus tard. Il fe croit 
en droit d'en dilpofer comme de fa 
Comete. Il fe fert admirablement du 
privilege des Poètes: Deus ex Machi-
na. Mais par malheur pour ton fyfté-
me on croira plutôt Moyfe que lui. 
D . n s les faits que Whif ton rapporte 
fur la Comete , c'eft autre chofe ; elle 
lui app ¡nient en propre, elle eft de fa 
création. & perfonne ne lui en difpu-
tera la difpoiition. Malgré ce change-
ment , il refte encore la difliculté rap-
portée ailleurs que le vent étant venu 
aux ordres de Whif ton dans la minu-
te même que les pluies c i l l èrent , Ci 
que les eaux excédoient les montagnes 
de 1 j coudées, l'Arche devoit être en-
tièrement expofée aux fecouflcs des 
orages & à leur fureur-



Il eft -incompréhenfible qu'un hom-
me de bon fens puiffe attribuer une fl 
grande violence au vent que d'avoir 
vuidé les vallons, fe m'en rapporte à 
ceux qui ont efluyé & vu 1 s effets des 
plus forts ouragans. Les vallées étoient 
ou grandes ou petites. Si elles étoient 
grandes, qu'on fuppofe que la vio'en-
c e ait agi tellement que les vagues 
qui n'auront pas été aufti fortes qu'en 

Sileine mer ou au bord ¡le la mer, fe 
oient élevées à 3 0 , à 3 0 , à 100 pieds 

de haut ou plus, que par-là une partie 
3 e l'eau ait pu être jettée vers les cre-
vaffes. Il ne peut en etre en-re qu'une 
très-petite partie , vû que d'un côté 
une vague n'en emporte p ¡s beaucoup, 
& que de l'autre, il auroit fallu un mi-
racle pour que cette vague eût ren-
contré jufte une de ces crevaffes fi-
tuées , félon l'Auteur, pour la p ûpart 
dans les montagnes; pir conféquent il 
n'y auroit pas eu la millième partie de 
l'eau des valions qui eût pu s'écouler 
par cet te v o i e , & li elles étoi nt peti-
t e s , le venr n'y pouvoit agir avec for-
ce & les élever à la hauteur néceffiire. 

l'bén. È? Solut. LU. W h fton pré-
tend , , q u e les eaux défendirent dans 
„ les fentes & les crevalTcs par le*-
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, qu'elles elles étoient montées & 
„ qu'ainii le centre de la terre reçut 
„ le refte. 

„ Pour ce qui concerne les eaux res-
' „ tantes, il n'étoit pas poflibled'imagi-
„ ner une place capable de les recevoir 
„ ou vers laquelle leur pefanteur natu-
„ relie les obligeât de retourner,excep-
„ té le centre de la terre, ce qu'il faut 
„ examiner de plus près ; nous devons 
„ nous fouvenir que nous avons dit 
„ ailleurs que la quantité des parties 
„ folides & compaâes dans la forma-
„ tion originaire de notre globe fur-
„ paffoit de beaucoup en quantité cel-
„ le des parties fluides ou aqueufes, 
" & que conféquemment les parties in-
„ ternes de la terre, comme poreufes 

& feche s , étoient propres à contenir 
" des quantités immenfes d'eau fans 
'„ aucun enflemert & changement de 
„ figure extérieure, ou du corps vifi-
; blc-; & f i nous concédons, comme 

„ on y eft forcé, une épaiffeur confi-
„ dérable à cette croûte, il eft très-
„ poffble que ces régions intérieures 

„ contiennent une beaucoup plusgran-
„ de quantité d'eaux que ne l'étoient 
„ ce'les du déluge , principalement 
„ lorfqu'une bonne partie en étott ve-
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„ nue & reprenoit leur ancienne place: 
„ toute la difficulté confille donc à fa-
„ voir par quel chemin, conduits, ou 
„ Aqueducs, ces eaux ont pu être por-
„ tées vers le centre, ce qui ne peut 
„ fouffrirauctineconceUation.n'yayant 
„ pas d'entrée plus naturelle que par 
„ ces fentes perpendiculaires qui en 
,, étoic-nt auparavant k-s for lies; auiii-
„ tôt donc que les eaux ceffoknt de 
„ monter par ces fentes , elles fe trou-
„ voient obligées de retomber par les 
„ mêmes fentes , ce qui ell plus natu-
„ rel que leur fortie & élévation, celle-
„ ci ne pouvant être caufée que par 
„ une violence, au lieu que celle-là fe 
„ faifoit par fa pefanteur & qualité 
„ naturelle. Il en ell comme d'un cri-
„ ble, fi on pouffe celui ci avec force 
„ fur l'eau d'un vafe julqu'à ce qu'il en 
„ foit rempli & qu'enfuite gn le lailTe 
„ revenir fur l'eau, celle-ci' retombe-
„ ra par les mêmes trous par lefqueli 
, , e'Ie étoit monrée. " 

Voilà encore notre nouveau l'rotée. 
Pendant qu'il a befoin d'une quantité 
immenfc d'eau, il dit que la terre res-
femble à un œuf , que le liquide entou-
re & envel >ppe le centre, tout comme 
le blanc entoure le jaune, & que I* 
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croûte fi mince de la terre peut être 
parfaitement comparée à la coque. Il 
comprenoit qu'il lui falloit cet arrange-
ment pour inonder la terre à la hau-
teur tSi à l'étendue qu'il fuppofe, pour 
brifer une croûte tant foit peu épaiflè 
& pour faire agir là Comete fur les 
eaux de l'abîme à la profondeur requi-
fe ; fa thefe , dis-je, exigeoit abfolument 
toutes ces circonitances; mais à-pré-
fent qu'il a befoin d'une hypothelè 
toute contraire, il ell affez fage pour 
la changer, au hazard qu'on lui repro-
che fes contradiélions. Il n'y a , dit-
on , que le premier pas qui coûte. Par-
mi une centaine une de plus ou d e 
moins ne fait pas une affaire. Cep .n-
dant comme j'ai toujours eu la complai-
fanee d'adopter pour quelques momens 
fes propres principes, en fuppofant 
cette quantité de matiere terrefire foli-
de & compaite infiniment fupérieure à 
celle du liquide, voyons donc à quoi 
elle fe monte. Le noyau de la Comete 
devant faire le centre de la terre, la 
croûte fupérieure furpaffant en quanti-
té de matiere celle du liquide enfermé 
entre les deux, il en relie trop peu 
pour inonder h terre. Cette eau qui 
e l l fortie a rempli le même efpace 
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qu'elle occupoit auparavant , l'efpace 
entre les deux corps compactes ; le no-
yau & la croûte en étoient remplis; 
re l i e les cavités de la terre, & fa fpon-
giofité ( t ) . La moitié de la terre , dit-
3 encore , a é té fubmergée & a fait 
place à l 'Océan. Ces vafles continens 
e n allant à fond ont du en chaiTer l'eau 
qui ef l venue audefTus. L e s monta-
g n e s fe font affailTées par colomnes & 
ont caufé la prefl ion, voila encore des 
places occupées & ufurpees fur 1 eau; 
enfuite la croûte du fédiment des eaux 
d e la p l u i e , matiere terrelbe qui aupa-
ravant n'avoit point fait partie d e la 
terre Si qui enleveaufli des places que 
l'eau auroit pu occuper; enfin il eil 
t emps que je finifle mon calcul fans 
quoi j'aurai de la peine à trouver feu-
l ement la place nécelfaire pour les eaux 
qui exiftoient avant le déluge ; pour les 
cé l e l l e s qui doivent leur origine a 
W h i d o n & à fa Comete , j e fuis fâché 
d e dire que je ne fais où les loger Si je 
fuis obligé de les renvoyer dans leur 
p a t r i e , dans les efpaces imaginaires. 

( i ) Comment Whidon ofe-t- i l parler de 
cette- f p o n e i o f i t é , l o r f q u e p o u r f a i r e fcf c r evas -
f e t il la n ie e x p r e f l ï m e n t Si a l l u r e q u e cette 
terre a été fort compacte? 
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Pourquoi W h i f l o n n'a-t il pas fait ve-
nir une autre Comete pour les y rame-
ner? Il n e lui en auroit coûté que d e 
faire travailler encore un peu fon ima-
gination. 

L'Auteur a trouvé une relTource; 
c'elt la porofité de la terre Si principa-
lement des montagnes , leurs cavernes 
& leurs cavités. 

Quant aux cavernes il faudrait qu'el-
les enflent été toutes remplies. On trou-
ve que non. 

L'Auteur a prévu cet te difficulté 
puifqu'il aflùre que toutes ces cavernes 
vuides font des foupiraux, & l a e a u f e 
des tremblemens de terre, & il tâche 
de la prévenir en affirmant qu'il y a 
eu de la place de refte pour une quan-
tité d'eau infiniment plus grande que 
celle du déluge. Mais il a été démon-
tré c i -def fus que bien loin delà tous les 
Magazins qu'il pourra conftruire & fup-
pofer n'y fuffiront pas, principalement 
en admettant avec tous les Philofophes, 
& les Géographes, les montagnes infi-
niment plus hautes que Whi l ton ne 
fa i t , hauteur qui exige une quantité 
d'eau immenfe de plus à placer qu'il ne 
fuppofe. Si elles ont é té toutes rem-
plies , du moins dans l'intérieur de la 
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terre , que deviendront les prétendus 
foupiraux du feu central? Pour ce qui 
regarde la fpi.ngiofité, celle des mon-
tagnes ne fign;lie rien ; fuppofé qu'elles 
en eufient été remplies ç'auroit été une 
eau dormante , qui par fon élévation 
fe ferait écoulée , d'abord dans les 
plaines & les vallons qui auraient fouf-
fert une nouvelle inondation, fans es-
pérance d'en être jamais déchargées. 
11 faut donc que cette qualité regarde 
toute la malle terrefirc du g obe. En 
effet l'Auteur affure que fa confifîar-
ce & fa configuration a été telle qu'el-
le a pu engloutir & contenir une gran-
de quantité d'eau fans éprouver ni es-
loyer aucun changement extérieur. C'é-
toit donc la qualité de notre terre avant 
le déluge. D'où vient donc que les 
lacs, les rivières, les fourcesne fe font 
pas perdues dans ces cavités & dans 
cette éponge imaginaire ? Peut • être 
que l'eau n'avoit pas alors la qualité de 
s'infinuerdans les pores, ou qu'une Fée 
bienfaifan'e les a enchantés de manié-
ré qu'ils font devenus impénétrables. 
Car à moins de quelque enchantement 
pareil , toute cette terre qui nous eft 
décrite comme un paradis , & qui 
pourtant doit avoir été fans pluie, au-
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toit été bientôt deftituée d'eau, des-
féchée , & plutôt réduite par la Come-
te en charbon & en cendres , qu'inon-
dée , & il n'y aurait point eu d'hom-
mes, ni à punir, ni à fauver. 

Phén. ¿j' Solut. LXX.I. „ Notre ter-
„ re fupérieure ou croûte jufqu'à une 
„ profondeur confidérable n'eil pas 
„ originale & naturelle, mais cons-
„ truite & ajoutée par le déluge, 
„ l'ancienne terre ayant été enduite 
, , de nouvelles couches, & ruinée en 
„ tout ce qui concernoit l'utilité & 
» l'ufage du genre humain. 

„ Il ne faut pas fuppofer que les 
„ eaux du déluge aient été de l'eau 
„ toute pure & fans mélange. Ce qui 
„ provenoit de l'atmofphere de la Ca-
„ mete participoit de fon mélange di-
„ verfifié, & ce qui fut pouffe en-
„ haut devoir néceffairement amener 
„ beaucoup de boue & de parties ter-
„ refîtes; outre cela, aulli-tôt que le 
„ temps orageux commença, le fédi-
„ ment qui fe trouva fur les cimes des 
„ montagnes fut facilement empor-
», té & mélé avec la maffe de l'eau, 
„ ce qui augmenta beaucoup la faleté 
„ & le méiange des eaux. Toute cet-
„ te matière lurpaffant l'eau en pefan-

Tome II. K 
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' t e u r , Te précipita & d é f e n d i t peu-
" à -pen & produitit premièrement une 
" maffe fluide, épaif le , boueufe, & 

enfin un fédiment qui abîma & cor-
" rompit l'ancienne furface de la terre 
" en l'enféveliflant & en formant une 
! , nouvel le croûte. _ 

, Pour comprendre combien ce !e-
d iment étoit confidérable, fuppofons 
c o m m e nous l'avons déjà fait , que 

" la hauteur des eaux du déluge , al!at 
" à trois milles, une lieue au-defius de 
" la furface de la terre, & que les par-

ties terreftres en fiffent la trenue-
" m e partie; que cette trentieme par-
, t ie , comme de la triple pefanteur 

d e l'eau, ne contienne quant au va-
, lume que la go', part ie , elle fera 

„ tout de-même la proportion &co.m-
„ pofera une croûte d e l'épaifTeur de 

1 6 6 1 p i e d s , c o m p t é un endroit dans 
" l'autre, c e qui s'accorde parfaite-

m e n t avec les obfervations quon 
„ a laites dans l'intérieur de la terre. 

J e voudrais que l'Auteur eût acheve 
fon R o m a n & qu'il l'eût orné de toutes 
les circonflances intéreflantes, il au-
roit d u favoir qu'on ell; fort mécontent 
de f e s confreres , lorfqu'ils en omet-
tent quelqu'une : on les accufe d avoir 

ie T Amérique. 219 
epuifé leur imagination. O n ferait ce-
pendant u n e grande injuftice à l'Au-
teur qui s'eft donné le privi lcge de fe 
contredire à chaque inftant. 

Quoi qu'il en f o i t , d'où prétend-il 
amener les plantes fur cette nouvelle 
croûte ? J'en fuis en peine. Ef t -ce 
qu'elles ont percé cette croûte de i <56' 
p i e d s ? L 'orage , quelque violent qu'il 
a i tété ,aura-t- i l ébranlé des arbres enra-
c inés fi profondément ? Ou D i e u les a-
t-il créés de nouveau ? O u la vertu 
produétrice de la terre s'eft-elle confer-
v é e depuis la création & m ê m e pendant 
le déluge & ne s'eft-elle perdue que 
depuis ? 11 me refte pourtant un feru-
pule fur cette derniere conjeàure . La 
bénédiction & la vertu de produire des 
végétaux n'a été départie qu'à notre 
terre , & non à la Comete qui eft un 
être deftruéleur; elle n'eft ni alliée ni 
confédérée d e notre fy f t éme planétai-
r e ; il n'y a donc pas moyen d'efpérer 
qu'elle ait amené des arbres & d e s 
p lante s , pas même des graines avec 
elle. 

Si W h i f l o n nous avoit donné quel-
que éclairciflement là-defiiis & qu'il 
nous eût afliiré que nos végé taux font 

K 2 
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originaires de la Comete , peut-être 
qu'on les priferoit davantage Ce fe-
toit une belle bagatelle que d en tirer 
des Indes , fi toutes celles que nous 
voyons venoient de l'extrémité de 
l'elpace immenfe de cet univers. Je 
ferais curieux de favoir entr'autres où 
la queue de la Comete a pêche & dé-
robé en chemin failant les tourbes qui 
occupent Souvent une grande étendue 
de terrein, i IS pieds & plus avant 
dans la terre. Ces terres foffiles ne 
fauroient avoir d'autre origine que 
les pluies caufées par l'atmofphere & 
la queue de la Comete. Elles ne peu-
vent provenir de l'ancienne croûte qui 
fe trouve encore à i j o pieds & plus 
de profondeur, ni avoir été formées 
depuis li avant en terre, faurois lort 
fouhaité que l'ingénieux Wlnlton eût 
fatisfait ma curiofité àces divers égards. 

On voit aufli par la formation de 
cette nouvelle croûte, la raifon pour-
quoi il a été obligé de donner à la 
queue de la Comete des parties terres-
tres, pierreufes, fablonncufes, métal-
l iques, S e . Sans cela il n'aurait pu 
expliquer l'origine des rochers inunen-
Tes , des carrieres, des mines & des 
autres corg? compares. Je ne fais ce-

pendant s'il a bien fait d'avoir recours 
à un tel expédient, vu qu'il fonde fon 
édifice f u r les hypothefes les plus vai-
nes, les plus frivoles & les plus con-
traires au fens commun. J e doute mê-
me qu'il ait fuivi les premières réglés 
de la prudence en,affinant pofitivement 
la parfaite analogie de toutes les par-
ties de l'ancienne terre avec la nouvel-
le croûte , tandis que leur origine e f l 
fi dilfemblable. Croit-il donc que ia 
même analogie fe trouve entre tous 
les corps opaques, toutes les planetes, 
tous les globes de l'univers ? Par cette 
opinion il fe déclare contre tous les fa-
vans & même contre lui-même, puis-
qu'il ne peut définir, ni même former 
de conjeéture fur la matiere dont les 
Cometes font compofe'es, pour être 
liquides & compactes en même temps 
& pour pouvoir fupporter & confer-
ver une chaleur 8 à 9 0 0 0 fois plus 
forte que celle d'un fer ardent. 

Phén. é? Solut. fufdiis Corolt. I. 
„ D'où il apparaît que la terre a été 
„ rendue inhabitable après le déluge 

~ „ pour plulîeurs années. Ce fédiment 
„ des eaux exigeoit bien du temps 
„ avant qu'il fe fût affermi, que la 
„ croûte fût féchée & endurcie , & 

K j 
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„ que les végétaux aient pu en être 
„ produits, avant lequel temps elle Te 
„ trouvoit inhabitable pour Hommes 
„ & bêtes. 

Coroll. 2. „ D'où nous pouvons con-
„ noître la Providence & le foin que 
„ que Dieu fit paraître pour la con-
„ fervation de N o é & de toutes les 
„ créatures qui fe trouvoient dans l'ar-
„ c h e , après qu'ils en furent fortis, 
„ en ce que l'arche venoit de s'arrêter 
„ fur la plus haute montagne du mon-
„ de dont le fond & les fruits n'ont 
„ pu être ruinés par le peu de fédi-
„ ment qui a pu s'y arrêter & que les 
„ eaux en ont d'abord entraîné : par 
„ conféquent cette contrée fut la feu'e 
„ habitable & propre à entretenir les 
„ créatures, jufqu'à ce que le relie de 
„ la terre fe trouvât en état , leur 
„ permît d e defeendre & fournît une 
„ habitation commode: ce qui eft une 
„ providence admirable, vu que fans 
i , cette cîrconftance le relie des hom-
„ mes & des animaux aurait péri, en 
„ fortant de l'arche & après avoir été 
„ préfervé de la deftruftion générale." 

Sa thefe ferait jufte, fi l'hypothefe 
l'étoit. F.n effet avec un fédiment de 
1(561 pieds d'épaiffeur, il n'y aurait 
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pas moven d'habiter la terre, & c'ell 
ce qui prouve le néant de cette m ê m e 
livpothefe : car je doute , comme je fe-
rai voir en fon l ieu, que l'arche file 
allez fpacieufe pour contenir tous les 
anim mx & la nourriture néceffaire pour 
une année feulement ; combien plus de 
difficulté ttouveroit-oii , s'il en avoit 
fallu pour plufieurs années? Il e f t vrai 
que l'Auteur y remédie en les faHant vi-
vre fur la cime du Caucafe qui, di t - i l , 
n'a pas été ruinée comme le refte. 11 
a raifon. Comment une pareille c ime 
pourrait-elle être ruinée lorfqu'il n'y a 
que des rochers ftérîles? A j ou û o o o 
pas d'élévation, on ne trouve plus au-
cune efpece de p l a n e s , & à une cer-
taine hauteur, l'air eft fi fubtil qu'au-
cun être vivant ne p:ut le fupporter 
fans étouffer. Et Whifton veut que 
les hommes & toutes les bêtes aient 
t r f v é leur nourriture convenable à 
plus de j o , fuppofons feulement 2 0 ou 
15 , 0 0 0 mille pas de hauteur. Paffans 
encore cette opinion ridicule. Les An-
des , les Alpes, l'Atlas, le Pic & les 
autres montagnes qui n'ont que 10 à 
12 , 0 0 0 p i s , font couvertes de neige. 
Celles qui atteignent la moyenne ré-
mon de l'air font inhabitables, & pour 
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celles qui la pafient, il n'y eut jamais 
que W h i f t o n qui fe foit avifé d'en 
faire la demeure , & une demeure com-
mode pour les hommes & pour les 
bêtes. 

J'aurois voulu qu'on l'eût obligé à 
en faire l'eflai avant que de compofer 
fon fy f tême , mais le malheur eût été 
trop grand, fon chef-d'œuvre n'auroic 
jamais paru. D'ailleurs qu'auroient fait 
"fur ces montagnes plus froides & plus 
mortelles que ne le font les glaces éter-
nelles des Pôles, les animaux qui ne 
peuvent fupporter une moindre chaleur 
que celle de 1.1 zone torride? Je pré-
férerois les traditions des Juifs & des 
autres peuples, & j e penfe que N o é 
fe fera hâté de defeendre dans la plai-
n e , non depuis la çime du Caucafe où 
perfonne n'a encore placé l'arche que 
W h i f t o n : l'Ecriture ne dit point que 
l'arche s'arrêta fur la cime de c%e 
montagne , mais fur le mont Ararat, & 
c'eft delà que N o é defeendit. 

V o y o n s encore fi l'opinion eli con-
forme au récit de Moyfe. 

Gen. l'Ili. Il paroît manuellement 
que le Corbeau & le Pigeon ne fe font 
pas arrêtés fur le Caucafe : ils voloient 
de c ô t é & d'autre, dit Moyfe w . 12. 

L e 
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Le Pigeon ne revint plus ; s'il avoit dil 
faire fa demeure fur cette montagne , 
il y feroit revenu, mais il n 'yauroïc 
pas trouvé fon compte. N o é sapper-
çut le premier jour du dixième mois , 
que les fommets des autres montagnes 
étoient découverts. S'il avoit du eta-
blir fa demeure fur le Caucale qui , fui-
vant le fyftême de W h i f t o n , étoit dé-
livré des eaux du déluge depuis 3 4 
jours, & où le fédiment n'avoir point 
corrompu ni ruiné la terre , il ferait 
fans-doute d'abord forti de l'arche^ L e 
premier jour du premier mois il e t t d i t 
que N o é vit que la terre, ceft-a-dire 
la plaine, comme il eft mamfefte par 
tout ce qui précédé, fe féchoit Ce-
pendant Dieu voulut qu'il attendu en-
core 47 jours , parce que feulement 

alors la terre fut feche. 
Il ne s'eft donc pas écoule des an-

nées entières avant qu'elle le fût. Et 
comment N o é vit-il depuis la c ime 
d'une hauteur de 10 à i j lieues q « la 
terre, la plaine, étoic feche? Il faut 
qu'il ait eu de meilleures lunetes d ap-
proche que celles de nos jours. N o u s 
Se faurions diftinguer à une lieue de 
loin, fi h terre ell mouillée ou reche ; 
il faut donc qu'il f e foit rendu & des-
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cendu vers la plaine au plutôt poffible, 
comme il eft très-naturel de le penfer. 

M o y f e le fuppofe expreffément. 
Quelle" conféquence tirer de tout ceci ? 
La voici. Whifton avance une opinion 
qu'il appuie , contre fa coutume , fur des 
preuves folides. Il dit qu'un limon & 
une boue compofés de parties aulli dé-
liées que celles qui doivent être ve-
nues de l'atmofphereiS: de la queue de-
là Comete,avoient befoin d e p'ufieurs 
années avant que de fe lier, de s'affer-
mir r de fe conrolider & d'acquérir un 
degré de fermeté, de compacité, qui 
puiffe la rendre propre à être habitée, 
& cu'tivée pour la produftion des vé-
gétaux ; & par conféquent la terre 
ne fut ni feche, ni habitable, penJant 
longtems & même d-S années entières. 
La conféquence eft juf te , mais pat 
malheur la pfopofidon ne l'eft pas. 
L'argument pour être recevable doit 
é t r ^ t o u m é de cette maniéré : Ce limon 
n'a pu fe fécher de plulieurs années ; 
M o y r e dit que la terre a été feche dès 
la fortie de Noé de l'arche; par con-
féquent tout |e ly(t ime.de ce limon, 
de cette couche & de fe ! caufes, font 
de pures rêveries. 

J e conviens que le terme dont } I o y f e 
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fe fert, que la terre étoit feche , n'em-
porte peut-être pas qu'elle fût alors au 
point qu'on la voit aujourd'hui dans 
nos jours d'été , ni qu'elle le fût égale-
ment par-tout; j'accorde que les val-
lons les plus profonds conferverent de 
l'eau pendant longtemps & qu'il y eut 
des mares, des lacs, des marécages en 
plus grand nombre qu'il n'y en a ac-
tuellement , mais cela n'empêche pas 
que la terre n'ait été habitable en gé-
néral, du moins fur les collines. Déno-
mma! io enhn fit à potiori. 

Difons encore un mot fur cette croû-
te de 166; pieds; qu'on life les rela-
tions des mines de la Pologne & ail-
leurs , entre autres de la caverne ou 
grotte d'Anriparos, félon la descrip-
tion de l'ouvrage d'un anonyme ( 1 ) 
qui a été jufqu'à près de 1 0 0 0 pieds 
plus bas que la furface du terrain d e 
l'entrée, & les guides affuroient qu'on 
pouvoit defeendre encore 7 à 8 0 0 
pieds de plus, fans qu'on ait obfervé 
une différence entre la prétendue croû-
te nouvelle & l'ancienne. 

Je finis ici l'examen du fyftême de 
W h i f t o n , e n faifant des exeufesau lec-

(1) Voyage en Fiante, en Italie it sus ls-
lcsde l'Archipel. Taris 1763. T. 

K 6 
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leur d'avoir été fi prolise. Je m'y fifij 
tro.uvé obl igé , foit parce que ce fyftè-
me ayant paru ingénieux à un "bon 
nombre de favans qui l'ont adopté, il 
étoit néceflaire de le réfuter, en le 
fuivant pied à pied & en l'examinant 
article par article; foit aufli parce que 
plufieurs d e ces favans même n'en ont 
lu que quelques partages épars & rap-
portés peu fidèlement, y en ayant un 
grand nombre qui, comme moi , ne 
poiTedent pas allez la langue Angloife 
pour confulter l'original , & ne s'en 
trouvant , autant que j'en ai pu ap-
prendre , point de traduction latine ni 
françoife ; j'ajouterai pour conclufion 
que l'excellente réflexion de l'ingénieux 
î"ontenelle ne peut être mieux appli-
quée qu'au fyftême de Whiflon & de 
les pareils, lorfqu'il dit: Je ne fiiis pas fi 
convaincu de notre ignorance par les cbo-
Jes qui font 6? dont la raifon nous ejl 
inconnue, que par celles qui ne font poiu 
U dont mus trouvons la raifon. 

C H A P I T R E X X I X . 

Examen du fyftéme de M. Bertrand. 

p a i f o n s fuccéder aux rêveries d e 
Whif lon les fentimens d'un Philofophe 
fenfé , modefle & qui fait combiner 
les miracles & la Providence avec les 
caufes fécondes, en aflignant à chacun 
fa place convenable. Il s'agit de M'. 
Bertrand dont j'ai déjà parlé & dont j e 
ferai encore mention dans d'autres en-
droits de cet ouvrage. Je ne me trou-
v e pas entièrement dans fes idées, el-
les font pourtant fi raifonnables que 
fans des raifons fortes on ne peut fe 
difpenfer de les fuivre. Et la différen-
ce des opinions ne m'empêche point de 
lui accorder toute l'eflime qu'il mérite. 

Mém.111. divifm II. Phénomènes qui 
appartiennent au ilèluge. 

Il commence par aflïrmer l'univerfa-
lité du déluge en appuyant fa thefe fur 
le témoignage de M o y f e & celui d e 
tous les peuples. 

Quant au premier point, nous avons 
tâché de faire voir qu'on peut très-bien 



Î28 _ De la Population 
leur d'avoir été fi prolise. Je m'y fifij 
trouvé obl igé , foit parce que ce fyftè-
me ayant paru ingénieux à un "bon 
nombre de favans qui l'ont adopté, il 
étoit néceflaire de le réfuter, en le 
fuivant pied à pied & en l'examinant 
article par article; foit aufli parce que 
plufieurs d e ces favans même n'en ont 
lu que quelques partages épars & rap-
portés peu fidèlement, y en ayant un 
grand nombre qui, comme moi , ne 
portedent pas allez la langue Angloife 
pour confulter l'original , & ne s'en 
trouvant , autant que j'en ai pu ap-
prendre , point de traduction latine ni 
françoife ; j'ajouterai pour conclufion 
que l'excellente réflexion de l'ingénieux 
î"ontenelle ne peut être mieux appli-
quée qu'au fyflême de Whirton & de 
fes pareils, lorfqu'il dit: Je ne fiiis pas fi 
convaincu de notre ignorance par les cbo-
fcs qui font 6? dor,t la raifon nous ejl 
inconnue, que par celles qui ne font po:u 
U dont mus trouvons la raifon. 

C H A P I T R E X X I X . 

Examen du fyflême de M. Bertrand. 

p a i f o n s fuccéder aux rêveries d e 
Whifton les fentimens d'un Philofophe 
fente , modefte & qui fait combiner 
les miracles & la Providence avec les 
catifes fécondés, en aflignant à chacun 
fa place convenable. Il s'agit de M'. 
Bertrand dont j'ai déjà parlé & dont j e 
ferai encore mention dans d'autres en-
droits de cet ouvrage. Je ne me trou-
v e pas entièrement dans fes idées, el-
les font pourtant fi raifonnables que 
fans des raifons fortes on ne peut fe 
difpenfer de les fuivre. Et la différen-
ce des opinions ne m'empêche point de 
lui accorder toute l'eflime qu'il mérite. 

Mém.111. divifm II. Phénomènes qui 
appartiennent au déluge. 

Il commence par affirmer l'univerfa-
lité du déluge en appuyant fa thefe fur 
le témoignage de M o y f e & celui d e 
tous les peuples. 

Quant au premier point, nous avons 
tâché de faire voir qu'on peut très-bien 
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ner aux paroles de l'hiftorien facré une 
explication différente. Et pour ce qui 
regarde le témoignage des autres peu-
ples, j'efpere faire voir ci-après que 
les uns contrarient ce fait , que les au-
tres ne parlent que d'une inondation 
particulière, que tous ceux qui font 
mention de ce même déluge, ne con-
viennent pas que tout le genre humain, 
excepté N o é & les Cens, y ait péri; 
& qu'enfin les Egyptiens, les Grec», 

c. pouvoient fort bien admettre l'u-
nivcrfalité du déluge foit par leurvoifi-
nage avec les Juifs, ou par le commer-
ce qu'ils avoient avec eux , ou parce 
qu'ils defeendoient pour la plupart de 
N o é & de fes fils. Et encore les Egyp-
tiens & les autres n'étoient pas bien 
d'accord ni fur les effets de ce déluge, 
comme je le démontrerai ailleurs , ni 
fur leurs ancêtres. 

Notre Auteur convient que Burnet 
affure qu'il a fallu la quantité de 8 , & 
Merfenne de 2 0 Océans, & cependant 
il veut que les eaux fupérieures & cel-
les de l'abîme en ayent pu fournir une 
quantité affez grande pour ce déluge. 

Qu'il me permette de former quel-
ques difficultés. N o u s avons indiqué 
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ci-deffus la hauteur qu'on donne aux 
montagnes. Diminuons-la autant qu'il 
eftpoifible. Le Cauc tfe doit avo ir , lm-
vant Riccioli , 4 ? . 5 = . ° u 5 7 . ° ° ° - P " . 
fuivant Cabous 15 ou 2 6 , 0 0 0 ; les 
monts Riphéens 21 à 3 6 , 0 0 0 . Suppo-
fons feulement la plus grande hauteur 
des montagnes à 12,000 pas dont 3 0 0 0 
font la lieue commune, ce lera+ lieues 
de hauteur qu'il aurait fallu à l'eau pour 
l'égaler. N e parlons pas des 15 cou-
dées qui en exigeoient encore une très-
grande quantité. O r j e f o u t i e n s q . n l 
eft impoflible que ni les nuées , ni les 
eaux fouterraines ayent pu y fuffire. 
Pour les pluies, noas favons qu entre 
les Tropiques il y en a qui tombent 
avec violence pendant 2 à 3 mois ; 
nous n'ignorons pas qu'elles inondent 
un peu le plat pays ; mais il eft fur auffi 
que toutes ces pluies ne caufeut pis 
une augmentation & une élévation 
d'eau bien conlidérable dans la m e r , 
ni fur le total du globe ; on fçait qu'an-
nées communes il y tombe 40 pouces 
de p'uie: s'il en tomboit le double on 
croirait tout perdu, on a écrit de 
la Chine , co nmc un événement 
très-rare & deftruûif , que les pluies 
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¿raient tombées de la quantité de s 
pieds de haut ; & à Bologne le célébré 
Marquis Po'eni a obfervé la pluie de 
l'année 1 7 5 8 , année pluvieufe s'il en lut 
jamais , & il n'a trouvé pour les douze 
mois qu'environ 43 pouces. Si elle 
tomboit toute dans l'efpace de 4 0 jours, 
nous aurions une pluie telle qu'on n'en 
a jamais vue. Suppofons - la pourtant 
de 5 0 , d e 1 0 0 pieds même, au lieu de 
pouces , quelle différence de 4 0 , de 
go pouces I C e fera un rien. Suppofons 
donc cette pluie augmentée de i c o 
fois , ne déduifons même rien pour la 
durée qui n e fut au déluge que de 4 0 
jours , car ici je n'ai pas à faire à 
W h i l t o n , mais à un Philofophe fenfé, 
cela ne fera encore que 1000 pieds. 
Chacun conviendra que j'ai donné in-
finiment plus qu'on ne peut accorder, 
vû que quand même dans ces pays la 
pluie feroit monter l'eau à 100 pieds , 
ce qui efl contraire à l'expérience, tout 
l e relie de la terre n'en fouffriroit rien, 
tout fe déchargerait dans la mer fans 
qu'on fe foit jufqu'ici apperju qu'elle 
en fût enflée & augmentée. Mais en-
fin cette quantité d'eau ne feroit pas 
encore la 6 0 e . partie de ce qu'il en fan-
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droit pour inonder toutes les monta-
gnes fuivant la moindre hauteur don-
née. 

Venons à celles de l'abîme. Suppo-
fons fi on veut que la moitié de notre 
globe foit compofée d'eau; ce qui efl: 
encore infiniment plus qu'on ne peut 
fuppofer à moins d'être du fentiment 
de Burnet , de Woodward & de 
W h i f t o n , qui ont befoin de recourir à 
un Océan jouterrain. Il faudra alors 
confidérer 

Que nous ne pouvons imaginer 
une caufe naturelle qui ait pu élever & 
faire fortir de fes bornes & de fon lit 
cet Océan pour inonder par - tout la 
terre, les cominens & les Ifles. 

2°. Qu'il y aurait dans ce calcul un 
double emploi & même de deux fa-
çons ; l'une en ce que , fi les pluies ont 
été fi abondantes que toute la terre a 
été entourée de nuages épais & telle-
ment remplis d'eau qu'ils ont pu four-
nir à une pluie d'une violence inouïe 
pendant 40 jours & 40 nuits, ces nua-
ges ou du moins leur augmentation de-
voient provenir des exhalaifons aqueu-
fes & celles-ci de la mer, des lacs & 
des autres eaux de notre g lobe , & par 
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conféquent autant que les nuages en 
ont acquis , autant ces eaux de notre 
terre ont diminué & o n t d'autant moins 
iuffi pour inonder la terre. Il n'y au-
roit ainfi eu qu'une circulation. D'ail-
leurs ces pluies devoient naturellement 
tomber par-tout fur l'Océan comme fur 
la terre, & par conféquent continuera 
remplir ce baflin , & non inonder la 
terre. D'un autre côté comme tout 
tend vers le centre , toutes les cavités 
de la terre auroient du être remplies 
avant que l'inondation eût pu feule-
ment commencer ; car de fuppofer 
que les bas, les fonds , les cavités de 
la terre, jufqu'au centre ayent été vui-
des & la fuperlicie remplie d'un volu-
me d'eau d'un poids immenfe, c'eftce 
qui n'a pu fe faire fans un miracle infi-
niment plus grand que celui qu'on tâ-
che d'éluder. 

3°. Les eaux de l'intérieur de la ter-
re n'étant pas bien conûdérables, on 
peut fuppofer ces réfervoirs compara-
bles à proportion à ceux qui fe trou-
vent à une grande campagne. Il a fal-
lu pour les faire fortir, de • même que 
l'Océan, ou un miracle manifcfle, ou 
adopter encore un des trois fy i temei 

fufmentionnés, fans qnoi leur propre 
pefanteur lesauroit fait relier dans leurs 
bornes, & celles des eaux de pluie en 
auroient encore augmenté le poids ; je 
11e puis donc comprendre que malgré 
cet effet naturel, elles ayent pu s'éle-
ver , même à une telle hauteur. 

C H A P I T R E X X X . 

Expojition du fyjlême de l'Auteur ; décli-
nai/on du centre de gravité. 

O n s'attendra fans-doute à un autre 
fyftême , je ne m'y prête qua regret; 
cependant j'expoferai mes idées. Je 
ne les donne pas pour entièrement 
nouvelles. 

],es Auteurs de l'hifloire umverfel-
le citent fur ce fujet les difcours de 
R a y , U . Bertrand parle de Iternier: 
je n ' a i # G i l'unni l 'aune, ainfi j'igno-
re en quoi nous nous accordons, ou 
en quoi nos idées peuvent différer. 

11 s'agit de favoir fi on attribue le 
déluge à un miracle ou au concours des 
caufes fécondés. Je ne vois pas pour-
quoi on voudroit abfolumcnt éviter ici 
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l'action immédiate de D i e u , & cor», 
ment on pourrait foutenir que ce pro-
digieux déluge fe fo i t fait fans aucun 
mirac'e ; les fy l t êmes de Woodward 
& de Burnet en ex igent pluQeurs.com-
me M'. Bertrand l'a fort bien obfervé. 
Pour celui de W h i l t o n , il en faut à 
chaque pas, dont le plus grand feroit 
de concilier toutes fes contradictions 
innombrables, quoiqu'il en veuille 
moins admettre que perfonne; & je ne 
conçois pas pourquoi on aime mieux 
aller par des détours qu'en droite ligne ; 
emp'oyer plutôt d e s miracles à arran-
ger les effets des caufes fécondés pour 
enfuite c:ufer tel événement fans mi-
racle , que de le faire arriver d'abord 
par le même moyen. Il femble qu'on 
ait deflein d'en ôter la gloire à Dieu 
pour l'attribuer aux créatures ; & lors-
qu'il elt impoflible d'y parvenir entiè-
rement , on veut du moins l»Bartager. 
Mais pulique tel eft le g o f u ^ p n o s la-
vans, fervons-les en conféquence. 

Je fuppofe d o n c , car ie prétends 
lifer du privilege d e s Itypothefcs au ris-
que d'être excommunié par ceux qui fe 
fervent moins de la monture d'Apollon 
que de celle de Si len ; , que Dieu vou-

Tant punir par un déluge les habitans 
d'une certaine contrée ou d'une région 
de grande étendue, comme par exem-
ple de laPaleftine, de la Syrie, de l'A-
Be-mineure, de Babilone, 6?c. qu'on 
•y ajoute, ft l'on veut, une partie de la 
Grece, de l'Egypte & d'autres pays , 
il ne fit que changer un peu & înfenfi-
blement le centre de gravité de notre 
globe, jufqu'à quelques lieues plus pro-
c h e de ces endroits, qu'il ne l'était au-
paravant , & tout fera facilement ex-
pliqué. I.'atmofphere de notre terre 
qui- a l e même centre de gravité avec 
elle devoit d'abord s'amaffer vers cet-
t e partie & s'y condenfer plus que de 
coutume & former par conféqucnt une 
pluie qui pouvoit bien durer 4 0 jours. 
LÎS eaux de l'abîme & de l'Océan dé-
voient fe jetter du même côté. Les 
premières devoient jaillir par les fen-
tes , les cavernes, les ouvertures des 
fources 8V. & inonder le pays. Cel-
les de l'Océan devoient peu-à-peu arri-
ver de l'extrémité du monde, des plus 
grands réfervoirs des mers Atlantique, 
& Pacifique , s'approcher fucceflive-
ment , inonder la terre, & s'accroître 
jufqu'à couvrir les plus hautes monta-
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gnes à celte Région. Cette approxi-
mation , cette élévation & cette aug-
mentation des eaux a pu arriver com-
me celle du flux de la mer qui eft pres-
que imperceptible ( i ) . De cette façon 
l'arche ne courait aucun rifque , au-
lieu qu'il étoit impoflible que par au-
cun des trois autres fyflêmes elle pût 
éviter de faire naufrage, parce qu'ils 
fuppofent l'élévation trop fubite, trop 
violente, t[op prompte, trop paflagere. 
Par notre iyftéme on comprend que le 
centre d e gravité ayant été avancé 
vers la Syrie ou vers le pays habité par 
les compatriotes de N o é , la mer & les 
eaux fouterraines fe font avancées len-
tement de tous côtés , ont fait élever 
l'arche fans aucune violence; on com-
prendra encore qu'il y a eu une allez 
grande quantité d'eau pour le but de ce 
phénomene ; on conviendra que les 

( i ) Je me fuis fouvent amufé â contempler 
cet effet de la niture, on voit un grand ter-
rain ¿¿couvert lorfque le flux arrive, on ne 
voit qu'une vasue qui vient & fe retire, re-
vient plus avant, fe relire encore & continue 
ainfi iufqu'à ce qee peu-à-peu la mer foit reve-
nue à fes bornes & à l'endroit fixé pour fa 

Îlus grande élévation, ce qui pouvoit arriver 
:i d e m ô m e . 

Chinois, qui ne nient pas le déluge, 
n'ont pas tort de dire qu'il n'a pas été 
univerfel chez eux ; qu'il n'y a pas tout 
détruit, mais qu'il y a fait de grands 
ravages & qu'on a eu bien de la peine 
à y réfifter par des digues & des tra-
vaux immenfes qui fubfiflent encore en 
Sartie de nos jours ; on verra que 

loyfe s'eft fervi de termes convena-
bles , en difant que les eaux s'éleverent 
& en répétant par quatre fois qu'el-
les fe renforçoient , ce qui ne peut 
avoir lieu dans les autres fyflêmes 
qui exigent une c m e d'eau prompte, 
fubite, paflagere, au-l ieu qu'ici l'a-
bondance des eaux pouvoit fe mainte-
nir pendant tout le tems que ce nou-
veau centre fubfifta, & que la diminu-
tion n'eft arrivée que par la reflitution 
de ce centre, qui fe fit aulTi impercep-
tiblement que le changement, & qu'elle 
commença par le vent qui arrêta les 
eaux, l'effet ayant duré plus longtems 
que la caufe, comme chacun peut s'en 
appercevoir dans les vagues qui conti-
nuent encore après que l'orage & les 
vents ont cefle. La preflion des eaux 
ayant mis en mouvement & pouflë en 
avant, quand même le centre de gra-
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v i t e n e l 'exigeoit p ' u s , un vent fuffi-
foït pour l 'arrêter, vû qu'il n'eft pas 
d i t , comme VVhiflon trouve à-propos 
d e l 'expl iquer, que le vent diminua les 
e a u x , les lécha ou les fit rentrer dans 
l a t e r r e ; i l y eft dit expreffement, 
lei eaux s'arrêtèrent. 

V o i l à u n fvftême fuccinflement rap-
porte. S i l 'on me demande dans quel 
état eft actuellement ce centre. Eft-ce 
qu' i l fe t rouve aujourd'hui comme i l 
étoit avant le déluge ou s ' i l décl ine? 
J e dirai franchement que j e n'en fais 
rien. Ceux q u i prendraient le parti de 
foutenir la déclinaifon du centre de 
gravité auraient peut-être beau j e u pour 
expliquer les phénomènes fuivans. 

i ° . Ceux q u i font d e l 'opinion que 
la terre avant le déluge s'eft trouvée 
dans un équinoxe perpétuel & que fon 
cours par l'éclyptique a commencé 
a l o r s , au-lieu qu'auparavant i l paffoit 
par l 'équateur, pourraient facilement 
faire quadrer cette déclinaifon d'envi-
r o n 23 dégrés de chaque côté avec ce 
changement du centre. 

2°. L ' A m é r i q u e fe trouvant, plus 
haute & plus élevée que les autres par-
ties d u m o n d e , on pourrait encore 

trou-

trouver facilement la caufe de cette 
élévation dans ce dérangement du cen-
t r e , car il elt inconteftable que le ter-
rain de l 'Amérique eft plus haut que 
celui des autres continens, les relations 
font unanimes ; cette partie du monde 
efl: plus froide que les autres de même 
climat : fous la ligne il ne fait pas à 
beaucoup près la même chaleur, que 
dans le même climat en A f i e & fur-tout 
en A f r i q u e , & on pourrait hardiment 
fuppofer que la différence ef l à-peu-
prés de 10 degrés. J e veux dire.qu'à 
3 0 degrés en Amérique i l y a à-peu-
prés la même température qu'il y a e n 
E u r o p e à 40. L e Canada eft 'infini-
ment plus froid que la France. I . e 
froid au F o r t Nelfon eft infupportable 
& i l ne l'eft pas en S u e d e , en N o r -
w e g e , c. 

O n d i r a , la T a r t a n e Rufl iennen'eft 
pas moins fujette au froid. J e répond 
r ° . que le froid n'y eft pas fi infuppor-
table fuivant les relations, & ; ° . ' q u e 
la chaîne des montagnes q u i f é p i r e 
l 'Af ie méridionale d'avec la feptentrio-
nale empêche les vents chauds du n v d i 
d'y pénétrer & qu'elle rend ce pays 
doublement expofé aux frimatr du 

Tome II. L 
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n o r d , par la répcrculEon des vents ve-
nant depuis le l 'ôle. J ' a i lu dans plu-
fieurs relations que les pilotes difent, 
qu'en fe rendant en Amérique i l fe-m-
ble que l 'on m o n t e , ce q u i n'arriveroit 
pus fi elle n'étoit pas réellement plus 
haute. 

D ' o ù viennent les vents alifes, qui 
fouillent conftamment & d'une force 
prodigieufe entre les tropiques dans la 
m e r d u S u d , de l 'Eft à l ' O u e l t , au lieu 
q u e dans les autres r é g i o n s , ils font ali-
fés pour certains mois ? Ces divers phé-
nomènes c o n c o u r e n t , felon m o i , à 
prouver que l 'Amérique eft plus élevée 
que les autres parties du globe. 

C ' e l l peut-être de cette plus grande 
hauteur de l 'Amérique que la mer Cas-
p i e n n e , les Palus M é o t i d e s , la mer rou-
g e , la mer noire & le golphe Perfique 
ont ptis leur or ig ine, ces eaux de l 'O-
céan s'y étant jettéc-s & conferyée»;ee. 
q u i ferait conforme aux relations des 
anciens Auteurs. 

V o i c i encore une remarque impor-
tante. T o u s les voyageurs q u i ont vu 
les lacs de l 'Amérique dont quelques-
uns mériteraient le n o m de mer,difent 
que les environs paroiiîent avoir été mer 
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autrefois. O n obferve même que le plus 
fou vent i l en fort de grandes r i v i e r e s , 
au-Iieu qu'ailleurs elles s'y jettent. T o u t 
ceci ferait foupçonner que l'eau q u i s 'y 
trouvoit autrefois s 'ei l jettée e n partie 
ai l leurs, ce q u i n'aurait p u arriver que 
par le changement du centre. O n re-
marquera encore que les plus hautes 
montagnes fe trouvent dans le-Pérou & 
dans le C h i l i , qui font à-peu prés les 
antipodes du théâtre d u déluge. 

O n peut fans-doute porter plus loin 
les recherches & les r e l l e x i o n s , mais 
j e ne donne point m o n fyi lème pour 
avéré , pour inconteltable, comme 
ces philplbphes donnent les leurs. I l 
m e paraît cependant beaucoup plus 
probable. V o u d r a i t - o n le rejetter ? 
j ' y confens , mais alors j e ne v o i s 
plus d'autre moyen que de recourir à 
u n miraale plus direét de la part d u 
Créateur. E t pourquoi ne prendroit-
o n pas ce p a r t i ? A p r è s tous les mira-
cles que M o y f e opéra e n E g y p t e u n i -
quement pour convaincre Pharaon , 
les Egyptiens & les Ifraélitcs que c'é-
toit le D i e u tout - puiflànt q u i ordon-
noit la retraite des enfans d ' I f r a ë l , i l 
e n fit encore u n al lez lèmblable à ce-
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lu i d o n t il s ' a g i t , en fendant la mer 
rouge & en faifant retirer fes eaux 
contre Tordre d e la nature ; la même 
chofe fe fit par Jofué fur les eaux du 
J o u r d a i n , qui au • Heu de s'écouler fui-
vant leur qualité naturelle & dans le 
tc-ms où elles étoient en fi grande 
quantité qu'elles inondèrent le pays 
s'arrêterent & s'éleverent en monceau. 
E l i e & Elizée firent dans la fuite un 
miracle femblable. 

Q u ' o n ne dife p a s , N o é a u r o i t p u 
fe f a u v e r fans arche dans d'autres con-
trées. 

E x a m i n o n s pourquoi D i e u a Tait les 
miracles dont nous venons de parler. 
D u t e m s de M o y f e c e fut pour déli-
v r e r les Ifraélites & pour châtier les 
E g y p t i e n s . D i e u auroit pu fans-doute 
fe f e r v i r dans cette occafion des voves 
naturelles d e même que pour le pafla-
ge du Jourdain. I l auroit pu mettre ce 
f l e u v e à fec, ou du moins tel qu'on y 
eût p u pafier à gué ; & pour ceux 
d ' E l i e & d'El izée, i l n'y paraît aucune 
nécéf l i té: mais q u i fommes-nous pour 
contef ler avec Dieu ? nos penfées font-
elles fes penfées, & nos voyes font-el-
les f e s v o y e s ? I l vouloit fe'faire con-
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noître à Ton peuple & à fes ennemis, 
comme le D i e u f o r t , tout-puiflhnt, 
protecteur de fes E l u s , & je ne con-
çois pas fur quel fondement on v o u -
drait enlever à D i e u la g l o i r e , ou l 'e-
xempter, p o u r a i n f i d i r e , de la p e i n e , 
d'avoir fait u n miracle pour un événe-
ment aulli confidérable , loriqu'il s'agit 
de détruire le genre humain ou d u 
moins plufieurs millions d e perfonnes, 
lorfque nous voyons que le même D i e u 
a opéré quantité d e miracles aufiï 
grands , puifqu'il n ' y en a point de pe-
tits & point d e grands, p a r comparai-
fon du côté d e D i e u , pour des buts q u i 
nous paroiflênt infiniment moindres. 

Pourquoi, d i s - j e , D i e u , q u i a amon-
celé les eaux d e la mer rouge pour dé-
l ivrer les Ifraélites & pojir punir les 
E g y p t i e n s , au-lieu de les taire palfer 3 
côté d e fon golfe qui cil: le chemin ufité 
de tout tems ; & qui a fait la même c h o -
fe au Jourdain pour infpirer d e la c o n -
fiance à fon peuple & d e la terreur à fes 
ennemis, n'aura -1 - i l pas fait la même 
chofe dans le plus grand événement 
q u i foit a r r i v é a notre globe depuis l a 
création ? S i donc tout ceci s'eft fait 
par miracle , foit direct foit i n d i r e i t , 
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i l n'y aura plus de néctflité de n'en 
point admettre pour le grand événe-
ment du d é l u g e , quand même tout 
notre g'obe n'auroit pas été entouré 
d'eau & qu'elle n'eut pas couvert tou-
tes les montagnes. 

L I V R E T R O I S I E M E . 

Origine des Pétrifisatiom. 

C H A P I T R E I . 

Les Pétrifications ne doivent pas être 
toutes attribuées ai Djluge. 

L A fécondé preuve que l 'on allégué 
ordinairement de la prétendue u n i v e r -
s i t é du d é l u g e , eft tirée des Pétrifi-
cations. M ' . Bertrand a démontré que 
c ' e f l f o r t m a l - à - p r o p o s que l'on r a p -
porte l 'origine d e toutes ces pierres 
figurées au d é l u g e , en prétendant 
qu'elles en font toutes des reliques & 
des témoins. J e penfe avec lui qu'une 
partie en peut p r o v e n i r , qu'une autre 
partie vient d'autres accidens, comme 
des tremblemens d e t e r r e , des inon-
dations particulières csV. enfin qu'une 
bonne partie a é t é formée comme d'au-
tres pierres. J'ajoute quelques réfle-
xions. I l en a pu provenir du d é l u g e , 
foi', qu'on adopte l'un ou l'autre de mes 
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Jyltêmes. U n e fi grande quantité d'eau 
n'a p u s'amailir & fortir des bornes 
preferites fans caufer de grands déran-
gen-.ens fur notre globe. N o u s voyons 
qu'au bord de la mer i l y a bon nom-
bre d e coquillages, chaque flux en 
amené. J'en ai ramaffé fouvent pour 
contempler leur variété. Combien plus 
u n volutre d'eau fi prodigieux & qui 
a v o i t befoin d'une preffion violente 
pour s'élever devoit - i l entrâiner d e co-
quillages & d'autres matieres en grande 
quantité I 
t L e s trtmblemens de terre font trop 
conr.us pour douter qu'ils aient pu ou-
v r i r des abîmes, élever des eaux, & 
jetter fur les terres des corps marins ; 
& fans qu'il furvienne de tremble-
ment , une montagne peut fe fendre 
& s'écrouler. Bien des exemples en 
f o n t f o i , entr'autres celui de Plurs , 
que M ' . Bertrand c i t e , & c'elt une des 
caufes les plus remarquables. N o u s 
v o y o n s encore de nos jours fur plu-
fieurs montagnes d e petits lacs q u i font 
rarement fans poiiTons. S i donc la 
montagne s'elt ouverte & que les eaux 
fe f o i e n t engouffrées avec tout ce 
qu'elles contenoient, i l fe peut facile-
ment q u e par laps de tems les fables fins 

& la matière glutineufe q u i les enfer-
moit aient pétrifié le tout enfemblefans 
que le déluge s'en foit mélé. 

L e s inondations particulières ne peu-
vent qu'avoir contribué à plufieurs 
couches d e ces coquillages & de ces 
productions marines. L 'expérience l e 
prouve. I l n'elt pas non plus hors d e 
vraisemblance que plufieurs autres o n t 
été formées dès la création de la figure-
des coquillages. I l feroit r idicule d e 
demander pourquoi Dieu a créé c c s 
pierres figurées. I l fufiit qu'on en v o y e 
qui ne puiffent avoir d'autre or ig ine. 
O n trouve dans les pierres les plus du-
res , des fiaures fi extraordinaires foie 
pour l 'extérieur foit fouvent dans l ' i n -
térieur , qu'on croira it qu'elles ont é t é 
formées par art. L a grenouille dans 
l 'Agathe d e M e c e n e , l 'Agathe d a n s 
le Cabinet Impérial d e V i e n n e , où f e 
trouve naturellement le n o m de J e l i o -
v a , d'autres où i l y a des portraits d e 
Saints, d 'hommes, de femmes, des c r u -
cif ix , des conltellations, des figures, 
enfin de diverfes produirions de la n a -
t u r e , font-elles des pétrifications & des 
reliques du déluge ? J e fuis furpris q u e 
les dendrites dont fouvent les plus h a -
biles peintres ne peuvent a f f i z admires: 
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l 'exai i i tude d u deffem , les couleurs, 
les ombres m ê m e , ne partent pas pour 
des tableaux antédiluviens pétrifiés. 
S i donc D i e u a voulu par la nature, 
exécutr ice d e fes volontés , imprimer 
des figures extraordinaires à des pier-
r e s félon fa pure volonté & fa déter-
mination , il ef l fuperfiu de dire pour-
q u o i & comment ; i l fuflit que nous 
v o y i o n s que D i e u l'a voulu ainfi. 

I l fe pourroit encore qu' i l y eût de 
l a végétation dans certaines matières 
pierreufes. I l s'en faut bien que je 
d o n n e pour avéré ce que les payfms 
racontent. I l s ne font pas grands phi-
lofophes , cependant i 's ont du bon 
fens & ils n'ont pas l'efprit brouillé par 
les fpéculations. Leurs idées ne font 
p i s toujours à méprifer. Ayant fait 
u n j o u r vif ite à u n Baron de mes amis 
q u i fe trouvoit alors à fa terre, nous 
commençâmes à raifonner fur ces pé-
trifications , i l m e promit de m'en faire 
v o i r ; en effet i l me conduifit dans un 
val lon o ù i l s'ébouloit d e la terre & 
dans cette terre q u i étoit une efpece de 
m a r n e , i l y a voit quantité de coquil-
lages pétrifiés. L a terre n'étoit point 
c o m p a f t e ni de nature à caufer cet-
t e pétrification. A u f i i les payfan* 
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d'a'entour foutenoient que ces pierres 
figurées croiffoient c o m m e les fruits 
de la t e r r e , ajoutant que c'étoit u n Ti-
g n e c h e z eux d'une bonne récolte d e 
chataignes & de glands à proportion 
de ki quantité d e ces pierres qu'on 
trouvoit à cet endroit. Cette derniers 
circonflance que j e trouvois r id icule, 
ne laiffoit pas d e m'ccnbarrafler ^ fi 
c'eût été le contraire, j 'aurois a u q u e 
les pluies fréquentes pouvaient déta-
cher la terre & mettre au j o u r une plus 
grande quantité |de ces pétrif ications, 
mais les années pluvieufes n'étant pas 
favorablesaux chataignes & aux glands, 
je n e favois comment expliquer c e 
phénomene. L e même Baron m'affura 
avoir fait f é c h e r , piler , tamifer par 
trois fois un peu d e cette marne & l 'a-
v o i r expofée au f o l e i l , à l'air & à l a 
rofée, qu'après quelques mois i l y v i t 
de petits co juillages q u i groffiffoient 
p e u - à - p e u & fe trouvoient en p l u s 
grande quantité d i n s la partie-qu'i l en 
avoit expofée au nord & au clair d e la 
lune qu'à celle du midi. E n f i n j e rap-
porte c e que j ' a i v u & entendu. lais-
iant 1: foin à d'autres d'en expliquer 
la caufe, & au lefteur d'en croire c e 
qu'il v o u d r a . 
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Comment expliquer encore d'autres 
phénomènes? Par exemple on a trou-
v é dans des rochers qu'on a fait fauter, 
d e petits poif lons, les uns en v ie avec 
un peu d'eau , d'autres m o r t s , mais 
non pétrifiés ; & i l n'eft pas rare de trou-
ver des crapauds vivans d m s les car-
rières de charbon de pierre proche d e 
L i è g e , comme aufli dans les rochers 
proche N a r b o n n e : fi donc de tels ani-
maux s'y peuvent former contre & 
hors de l 'ordre naturel, combien plutôt 
de ces figures de coquillages I 

O n trouvera dans les TranfacHons 
Philofophiques d e Londres , ( i ) que 
le D : . M i l l s prouve contre M ' . H o l -
m a n , que les couches de bois décou-
vertes dans les montagnes de la H e f l e , 
font d ' o r i g i n e minérale & non végéta-
le. J e fuis entièrement dans l'idée que 
les favans phyficiens trouveront d e 
plus en plus une pareille or igine à d i -
verfes chofes crues jufqu'ici des pétrifi-
cations. 

M a i s quoique j'accorde que ces di-
verfes c i u f e s peuvent avoir part foit à 
la formation d e ces pierres figurées fois 
aux malTes & aux affemblages q u ' o a 

( i ) Vol. LI. Ait. ULL 
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en trouve , je crois que le général a 
une toute autre caufe & origine. C'eft 
c e que nous allons déduire. 

C H A P I T R E I I . 

Préexijlence de h matiere de noire globe 
à la création rapportée par Mojfe. 

J e fuis dans la penfée que notre glo-
be , & l 'univers en général, eft d 'une 
antiquité bien plus reculée qu'on ne le 
croit vulgairement. J e crains qu'on 
ne vueille d'abord me faire paffer pour 
A t h é e , ou du moins pour D é i f i e , & 
m'imputer que j e luppofe l'éternité du 
monde ou de la matiere. O n fe trom-
p e r a i t , <Si pour empêcher que la bile 
ne caufe du mal à ces Zélotes, j e vais 
d'abord commencer par manifefter mes 
fentimens fur c e fujet. Ceux qui fou-
tiennent l'éternité du monde , affir-
ment , ou qu'il a exifté toujours tel 
qu'il e f t , ou qu'il a exifté pendant long-
temps en forme de chaos, & qu' i l a 
pris enfuite peu-à-peu du mouvement, 
jufqu'à ce que la terre ait produit tout 
ce qu'elle contient , ou enfin q u ' u t « 
quantité immenfe d ' A t o m e s ont v o g u t 
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au hazard & que «'étant raflemblés ils 
ont formé & produit les créatures qui 
exiflent. 

Quant à la première opinion, el'e elt 
la moins reçue. L'ordre admirable 
qu'il y a dans la nature, dans tous les 
êtres, leur propagation & leur confer-
vation ne fauroient nous permettre de 
croire que la terre ait été telle qu'elle 
elt de toute éternité, à moins que ce 
globe m i m e ne fût D i e u , c'eft-à-dire 
un Etre infini, tout-puiflint, tout bon, 
infiniment fage, enfin portant toutes 
les perfeflions beaucoup au delà de ce 
que nous pouvons concevoir. O r no-
tre globe c i l matériel, les êtres vivans, 
les arbres, les plantes, les pierres, les 
minéraux, enfin tous les corps exiftent 
féparément, & l'exiftence de l'un ne 
dépend pas de l'exiflence de l 'autre; 
aucun n'exifte nécellàirement & tous 
doivent avoir une raifon de leur exis-
tence; l'un meurt, périt , c i l changé 
en une autre efpece de matiere & de 
f o r m e , fans que l'autre en fouffre ; l'un 
n a î t , c r o î t , végété, pendant que l'au-
tre périt. Cependant toutes ces par-
ties forment un tout admirable ; (ï 
toutes ces parties ne dépendent pas l'u-
n e de l'autre, fera-çe donc chaque par-
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tic qui fera D i e u , ou le tout? L e pre-
mier & le dernier font également in-
foutenables. U n corps qui p é r i t , qui fe 
change en fumier, ou en cendres, ou 
en quelqu'autre fubltance, ne fera pas 
appellé D i e u , non plus qu'un c h o u , 
qu'une rave ou 2utre plante potagere, 
fans quoi nous tomberions dans le ridi-
cule que Juvenal a reproché aux E g y p -
tiens. 

Felices gentesquibus nafeuntur inHortis 
Numina. 

Peut-être fera-ce l 'homme qui eft 
fujet à tant de miferes, à la m o r t , à la 
pourriture comme le refte des produc-
tions de la N a t u r e ? Quel droit a-t-il 
fur fes col lcgues, les bêtes, de les 
maltraiter , de les tyrannifer, de les 
tourmenter, & de les tuer? Quel droit 
a-t-il fur les plantes, les arbres, les 
pierres, lesminéraux,¿f i - qui font par-
lie du même monde, pour les arracher, 
couper,tai l ler , calciner, fondre, ( i c i 

On dira: n o n , j e n'ai pas des idées 
fi grofiieres', c'eft l 'efprit, c'elt la na-
lure qui eft cachée dans le monde, & 
qui fe manifefte par les productions, 
la confervation & l'ordre qui regne par-
tout. Bon ; ceci commence à mieux 
tourner, aufii-tôt qu'on parle d'efprit.. 
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Mais qu'entend-on par cet efprit? Eli-
ce un efprit particulier, diftinct, répa-
ré & détaché de c e globe, ou fi vous 
voulez de cet univers, y compris tous 
les fyflêmes cé le f tes , ou y eft-il atta-
ché & enfermé? En fait-i l partie? 
Cet efprit exifte-t-il par fo i -même, ou 
e l t - i l fournis à quelqu'autre ? Qui l'a 
créé? Ou fi vous n'entendez par la que 
l'ordre même qu'on nomme la Nature? 
Si c'eft un efprit particulier, abfolu, 
exiftant & fubfifl int de lui-même & 
qui n'eft point attaché au monde pour 
en être une partie , alors ce fera un 
être tel que je nie le figure, c'eft à-di-
re l'Etre fupréme , Dieu qui a tout 
créé par fa volonté toute-puiffante. S'il 
eft inféparable du monde , qu'on me 
dife s'il eft préfent par-tout & dans tous 
les g lobes , dans toute l'étendue im-
menfe de l'univers. Alors nous ne pou-
vons féparer cet te idée de celle d'un 
même être infini, d'un Dieu enfin foo-
verainement parfait : fi on le croit at-
taché & comme enfermé dans ce mon-
d e , par qui le (era-t-il î Par un être 
encore plus puillant que lui, fans dou-
te. Car s'il étoic libre, il ne fe laifle-
roit pas forcer d'être attaché à un feu! 

• g lobe , & cet être fapérieut fera alors 

encore le même Dieu, que je recon-
nois & que j'adore. Je demanderai en-
core, de quelle manière font conduits 
les autres globes? Us ne font pas diri-
gés par le même efprit qui dirige le 
notre, puifque celui de notre terre y eft 
attaché & ne fauroit s'en réparer : cha-
que globe, chaque Soleil ,chaque pla-
ñóte aura donc ion efprit à part, cha-
cun exifteroit par foi-même, chacun 
exifteroit de toute éternité avec une 
égale puiflance, chacun ferait donc 
Dieu & leur pouvoir ferait borné. Et 
par qui? Sera-ce par un des autres? 
N o n , celui-ci ne peut fortir de fon glo-
be. Par qui donc? Par un être fu-
périeur à tous , par conféquent par un 
Dieu unique, tout - puiflant, éternel, 
& qui feul exil ie par lui-même. 

Si on veut dire que c'eft l'ordre de 
la nature ou ce que nous nommons la 
Nature, qui eft caufe de tout ce que 
nous voyons ; j e demanderai. Cette 
nature eit-elle une fubftance ou un ac-
cident ? Si c'eft une fubftance, nous 
revenons à ce que nous avons dit ci-
defius , fi c'eft un accident c'eft un 
rien. Tout ce qui n'eft pas fobftance 
eft un rien qui peut arriver ou ne pas 
arriver & dont la figure dépend d'une 
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fubltance fans la f i e l i ; ce monde ne 
fauroit fubfilter. 

Ceux qui difent que la terre ou le 
monde cxilte par foi même , reffem-
blent à ceux qui diraient la même cho-
fe d'une horloge, ou d'une montre; & 
ceux qui parlent d'accidens reiTemblent 
à̂  ceux qui diraient que la montre 
n'exilte pas par elle - même , mais 
par Ton mouvement, & que ce mouve-
ment cil l'origine de la montre, que 
c ' e f l lui qui l'a faite, & a caufé fon 
propre mouvement, fans reconnoitre 
qu'un Ardite l'ait conflruite; les uns 
& les autres feront certainement trai-
tes d'extravagans par le dernier des 
ignorans, vu la multitude innombrable 
de fubltances différentes qui exige-
raient par elles-mêmes; & d'êtres qui 
exigent infiniment plus d'art, d'intel-
l igence , & de fageffe qu'une montre. 
Mais fi celi elt pourquoi périffent-ils 
tous vu-ans & inanimés? Pourquoi ne 
fe confervtnt-ils pas à jamais? On di-
ra qu'il y a certaine fatalité ou deltin, 
qui en elt caufe. Que dites-vous? 
V o i l à donc quelque chofe de plus fort 
& d e plus puifiànt que ce qu'il ei l ca-
pable de détruire, j e deminde encore 
fi cet te fatalité elt une fubitance ou un 

» 
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accident, & j'en tirerai les mêmes con-
cluions que ci-deffus. 

C H A P I T R E I I I . 

Le Chaos n'ejlpas éternel. 

V cnons à l'éternité du chaos; c'eft 
bien pis. S'il a exifté par foi-meme 
& que par conséquent il ait été Dieu ; 
quelle idée peut-on fe former de fa fa-
geffe , d e l'on intelligence, & de fa 
puiffance, s'il a relté des millions d'an-
nées dans cet état ? Qui elt-ce qui l'en 
a tiré? Il faut qu'un etre plus puiffant 
que lui, l'ait retenu fi longtemps dans 
le néant , & qu'à la fin il en ait eu pi-
tié. Cependant alors ce chaos n'aura 
pu exifter de toute éternité ; deux 
êtres co-cxi(tans de toute éternité & 
par eux-mêmes doivent être égaux en 
puiffance & en tout , ce qui eit impos-
lible. N i l'un ni l'autre ne ferait tout-
puiffant, puilque l'un pourrait contra-
rier l'autre. 11 faut donc toujours re-
courir à un feul être fuprême. 

Platon qui ne pouvoit comprendre 
comment la matière avoit pu commen-
cer , la crut éternelle, mais en même 
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temps, il a reconnu un être fuprêmo. 
Et fans établir aucune liaifon néceflài-
re entre les deux êtres, il a attribué 3 
Dieu une fouveraine liberté & un em-
pire abfolu fur la matière qu'il conce-
voir en forme de chaos fans mouve-
ment , fans puiflànce, fans intelligen-
ce quelconque, par conféquent comme 
une malle entièrement partive. Une 
pareille idée cil abfolumeni infoutena-
ble, vu que fi quelque chofe fubfifte 
de toute éternité elle doit fubfilter par 
elle-même & conféquemment avoir de 
l'intelligence & de la puiflànce, ou fi 
elle en cil deflituée, il faut qu'elle ak 
été créée par un être fupérieur, ce qui 
exclud toute idée d'éternité. On voit 
pourtant que Platon en véritable fage 
a été obligé de convenir de l'exiltence 
d'un être infiniment fupérieur , puis-
fant & fage , qui a pu former le mon-
de & fes créatures. Ainfi l'éternité 
du chaos eft infoutenable j» moins en-
core e i l - il permis de lui attribuer le 
pouvoir de fe former foi-mème & de 
produire les créatures ( t ) . 

La même difficulté inlurmontable f i 
préfentera fur l'éternité des atômes. 

(r) Voyez les œuvres de Mr. Zimmenmn 
eu Latin, Zuticb 1751. 
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Mais fuppofons-les tels pour un mo-
ment. Qui elt-ce qui les a ramafles & 
liés pour en former un corps? Qui efl-
ce qui les a rendu capables de fe fépa-
rer en des millions de diveçfes fubflan-
ces & de différentes figures ? Qui efl-
ce qui leur a donné la vertu de pro-
duire des êtres animés, raifonnables & 
brutes, des végétaux & des minéraux ? 
Ell-ce une puiflànce externe , ou in-
terne , ou bien le hazard ? Si c'eft une 
puiflànce externe ou i n t e r n e , je re-
viens aux objeilions que j e viens de 
propofer & elles relient dans toute leur 
force. Si c'efl le hazard, je demande 
plus que jamais ce que c 'e f l que ce ha-
zard? 11 faut convenir que ce n'efl pas 
une fubftance & qu'à p e i n e on peut lui 
accorder le nom d'accident, c'efl un 
rien, un pur néant. J'avoue que je 
ne puis comprendre l'imbécillité & la 
foibiefle de ces efprits-forts qui préten-
dent" avoir feuls l'efprit & la pénétra-
tion en partage. Us difent avec les 
anciens Payens, de rien on ne peut 
rien faire, d'où ils concluent que l'u-
nivers n'a pu être créé par un être fu-
p r ê m e , intelligent & tout-puiffant, 
mais qu'il a été produit, formé & mis 
en ordre par un rien, j e veux dire le 
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hazard, c'elt ce qui arrive ordinaire-
ment à ces prétendus efprits fubiimes, 
qui voulant tourner en ridicule une 
tnefe qu'ils ne comprennent pas, ou ne 
veulent paseomprendre, tombent dans 
des contradictions infiniment p'us ridi-
cules. Je dis qu'ils ne comprennent 
ou qu'ils ne veulent pas comprendre. 
Rien e n effet n'elt plus fimpie que l'i-
dée d'une création, telle que nous • 
Chrétiens la Soutenons , pour p=u 
qu'on vueille faire abftraition de cette 
Philofophie mondaine qui nous engage 
à mefurer tout Suivant la grofliértté 
de nos ftns plutôt que fuivant les ré-
glés que le créateur tout-puiffant a éta-
blies par Ta volonté libre, f i g e , bonne 
& efficace. Si nous voulons confulter 
nos lumières naturelles, nous compren-
drons fars peine, qu'il doit exifier un 
être inf ini , qui n'a point eu de com-
mencement & n'aura point de fin, qui 
cxilto de foi-même & par foi même, 
dont la fageffe, la puiflànce furpaffent 
toutes nos conceptions. Perfuadé, pé-
nétré d e cette vérité incontefiable, je 
trouve infiniment raifonnable , qu'un 
être dont la puiffance & k s perfections 
font infinies ait créé quelque chofe de 
rien. N o n de rien, comme on fophis-
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tique en prenant ce rien pour le fujet 
& la matière de laquelle une autre fub-
ltance corporelle ou fpiritueile a été 
formée, ce qui feroit eu effet trés-ab-
furde, mais créé , c'elt à-dire ordonné 
& effectué par la volonté toute-puis-
fante qu'une choie qui n'exilloit point 
auparavant, ni pour la forme, ni pour 
la matière, fût & exiltàt. Pourquoi 
voudroit-on borner la puiffance d'un 
être infini donc on ne fauroit nier l'e-
xiltence? Je dis qu'on ne peut le nier , 
parce qu'on ne peut nier l'éternité, ni 
précédente, ni fubféquente , s'il e l t 
permis de fe fervir d e ces termes pour 
foulager la foibleffe de notre concep-
tion. Nous nous perdons, il elt vrai , 
dans cette infinie & immenfc éternité ; 
cependant que nous entaflions myria-
des fur myriades, que nous en ajou-
tions autant que nous voudrons, nous 
nous demanderons toujours & à l'infi-
ni , avant ce temps n'y en a-t-il point 
eu ? Il en elt: de-même pour l'avenir. 
N o u s fommes ainfi forcés à convenir 
qu'il doit y avoir un être qui a exilté 
de toute éternité. Les pavens & leurs 
fucceffeurs , les efprits-forts , qui ne 
croient qu'à la matiere, étant tout ma-
tériels eux-mêmes, donnent .cette qua-
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lité d'étemel à cette multitude d'objets 
qui tombent fous leurs fens greffiers ; 
& nous par contre trouvons la ma-
tière trop ignoble pour ofer afpirer à 
cette qualité, qu'elle eft trop divHîbie 
pour n'être pas fouvent décompofée; 
trop bien arrangée pour avoir établi 
& arrangé elle-même un ordre fi ad-
mirable; enfin trop matiere, trop bru-
te , trop privée d'intelligence pour 
donner des preuves fans nombre de 
cette haute fagefle que nous voyons, 
que nous admirons, dont nous éprou-
vons à chaque mitant, les effets les plus 
merveilleux ; de quel côté eft donc l'ab-
furdité? Eft-ce de celui où l'on fup-
pofe une fubflance fpirituelle & par-
fa i te , qui a tout créé , ordonné, ar-
rangé , & qui le conferve, ou de ce-
lui où l'on donne ce pouvoir à la ma-
tiere lourde , immobile impuilTante, 
grofliere, divifible & compofée & où 
l'on al igne toutes ces merveilles au 
hazard , à un rien , auquel on dénie 
même la vertu pallive & qu'on donne 
cependant pour le moteur & le créa-
teur de toutes chofes ? 

Agiflbns cependant comme fi on 
fuppofoit ce qui n'eft jamais à fuppo-
fer , qu'une pareille idée puiffe entrer 

dans 

rte !Amérique. 
¿ans Tefprit d un homme lenfii , ¿Se 
examinons les démarches du hazard, 
fuppofons qu'il ait fu ramalTer une quan-
tité infinie d'Atomes pour en former 
une mafie, plus encore que ce même 
hazard ait pu mettre cette mafie en 
mouvement, c'efl beaucoup au-delà 
de ce qu'on peut accorder. Mais par 
quel autre hazard cette mafie s'efl elle 
formée & féparée? Par quel hazard y 
a t-il eu des couches, des pierres,- des 
marbres,des minéraux,de l'eau, du li-
mon , de la terre, ( g e i On dira, c'elt 
par les loix de la Nature, par l'ordre 
& l'arrangement établis? Mais par qui 
ces loix ont-elles été données , par qui 
cet ordre a-t il été établi? Par le ha-
zard? C'elt ce qu'on n'ofera avancer, 
vu que le hazard & l'ordre font des ac-
cidens & des difpofitions diamétrale-
ment oppofés. Le hazard fuivant l'i-
dée que nous nous en formons agit 
par caprice; il pille du blanc au noir; 
il bâtit & détruit prelque en même 
temps. En un mot il el i l'oppofé d e 
l'ordre & de l'arrangement. Dés qu'on 
reconnoît de la fagefle , du but , du 
def le in, il n'y a plus de hazard. 

Accordons encore le contradictoire 
l'impoflible même. L'ordre & l'arran-

Tme li. M 
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cernent brillent dans cette malle qui 
auparavant étoit informe. Mais d ou 
viennent ces végétaux ? D'où vient 
que les arbres fruitiers confervent & 
perpétuent leurs efpeces? Qu'un Poi-
rier ne portera pas du gland, un Meû-
rier des châtaignes & ainfi du relie? 
Pourquoi ce hazard n'a-t-il agi que dans . 
un certain temps? Pourquoi n'a-1- i l 
depuis produit aucun nouvel arbre, 
aucune nouvelle plante pour fournir 
aux incrédules une preuve de fon pou-
voir ? D'où ce puillant hazard a-t-il 
pris les belles couleurs dont les fleurs 
font ornées, ce coloris, ces nuances 
admirables qu'aucun peintre ne peut 
imiter ? Oui, il feroit plus facile au 
ha>.ard de conllruire une Ville de Pa-
ris avec tous fes fomptueux Palais, 
qu'une feule feuille de Tulipe, d'Oeil-
l e t , d'arbre, ou un brin d'il. rbe. Le* 
Artiftes inte'ligens font fans doute des 
ouvrages admirables, mais quand rous 
les hommes joindraient enfemble leur 
puHTancc. leur génie & leurs richefles, 
ils ne fauroient produire le moindre de 
ces o ' - je ts , hors du cours de la nature. 

O n dira peut-être: c'ell jultement 
cet te nature q"' conduit tout. Et bien 
ft-ce une lubftancc? Cette fubllanee 

cft-elle fpirituelle, ou matérielle? O u 

ett-ee encore un accident , ou bien 
Amplement l'ordre qui fe trouve dans 
l'univers? Je penfe que c'ell le der-
nier. Or , comme il a été dit, fi quel-
qu un s'avifoit de prétendre que l'ordre 

Ta l ' ï r a n g £ m e n c d ' u n e m o n t r e fût 
1 Arcilte qui a laie cette montre, & le 
mouvement l'effet du hazard , fùre-
ment un efprit fort ne voudrait pas 
admettre un fait femblable; cependant 
lui même veut perfuaderaux autres que 
tout ce que nous voyons cil l'effet du 
hazard quoique le moindre grain de 
fable, le plus petit brin d'herbe foie 
au-deffus de toute l'induflrie humaine. 

Partons plus loin. N o u s vovons des-
animaux, nous voyons des hommes 
font-ce aulli là des effets du hazard? ' 

H é bien! fuppofons que le liazird 
ait produit une mafle de chair, ce qui 
elt impolfible vu que les particules de 
notre globe ne font pas toutes d'une 
nature, d'une conflitntion & d'une 
conformation à pouvoir compofcr une 
pareille maffe. Il faut une configura-
lion & une marche particulier«. Ce-
pendant fuppofons la , fuppofons lui 
encore la figure d'une telle béte , ou 
d.un homme. C'ell p | u s que le plu« 

M 3-
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que le plus habile Artifte ne pourrait 
exécuter, & ici ce fera ce r ien, lç ha-
zard qui l'aura fait ! Mais examinons 
les diverfes parties de l'homme , les 
plus favans Anatomiiles ne convien-
nent pas encore de leur nombre, quoi-
qu'on fe foit appliqué à cette recher-
c h e depuis des milliers d'années ; le» 
uns comptent 539,d'autres 446 .d'au-
tres encore 4 3 5 mulcles au corps hu-
main. Qu'on obferve la difpofition & 
la conflitution du fang, qui n'a pu être 
approfondie jufqu'à préfent , les foul-
flets admirables des poûmons pour ra-
réfier le fang, la circulation & le mou-
vement de ce liquide, la fubtilité in-
compréhenfiblc des fibres extrêmes qui 
font à-peine en diamètre , a'un 
p o u c e , le cœur qu'on peut comparer 
à une feringue qui jette du feu & de 
l'eau, lesarteres, les veines, avcc leurs 
membranes & leurs foupapes, la tri-
turation des alimens par le moyen des 
dents , la déglutition & la digeftion, 
le changement des viandes en chyle & 
d u chyle en fang, la réparation & l'ex-
crétion du fang, la tranfpiration & la 
pcrfpiration infenfible qui va pourtant 
à 4 0 onces par jour & au-delà, l'éla-
boration & Ja coction du fperme dans 

fes vaifleaux & des efprits vitaux, les 
cinq fens extérieurs & leurs organes, 
principalement celui de la v u e , l'œil 
dont la conftruêtion n'a pu être jus-
qu'ici dévoilée parfaitement, non plus 
que les autres; l'imagination, la mé-
moire , le fommeil , la veille & enfin 
tout ce qui concerne l'homme. Que 
l'on confidere la chatne immenfe des 
animaux, leur configuration, leur cons-
truèiion , depuis ia baleine jufqu'au 
goujon , depuis le condor & l'aigle 
julqu'au roitelet & au colibri, depuis 
l'éléphant jufqu'à la fouris ; depuis 
l'hippopotame jufqu'à la grenouii'e , 
depuis le plus énorme ferpent de la Zò-
ne torride jufqu'au ciron , jufqu'à c e j 
animalcules dont on affirme qu'il s'en 
trouve 30 ,000 dans une feule goutte 
d'eau, & jufqu'à cet infecte qu'Eufta-
chi avoit remarqué par un microfeop? 
qui groftHToit l'objet 2 9 4 , 2 0 7 . fois, & 
qui ne lui parut pas plus gros après 
avoir été tellement grolfi, qu'un grairv 
de fable fe fait voir fans microfcope, par 
conféqucnt 2 9 4 , 2 0 7 . fois plus peti: 
qu'un pareil grain de fable ; qu'on 
avoue , comme on ne fauroit le nier» 
qu'un tel infecte a toutes fes parties 
à.-peu-près comme un grand , t ê t e . 
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b o u c h e , y e u x , e f tomac , inteltins, 
pieds, &e. F.t l'on veut attribuer un 
tel chef d'teuvre au hazard ? 

Donnons une autre tournure à ce 
raifonnement. A quel but les yeux , 
le nez , les oreilles ont-ils été formés ? 
Sans- loute pour voir , Ternir, & ouir. 
A quel but les pieds? Sans doute pour 
marcher. A quel but les mains ? bans-
doute pour prendre, faifir, ferrer, &c. 
A quel but la langue ? Sans-doute pour 
parler; & ainfi du refte. N o s Délites 
& nos Athées mêmes en doivent con-
venir. Mais le hazard a-t-il un but? 
Ce font deux contraires parfaits qui 
s'excluent réciproquement ; dés qu'il y 
a un but il n'y a point de hazard , & un 
Etre intelligent peut feul fe former des 
plans, des vues & des deffeins. 

Faifons encore une queltion ou deux. 
D 'où vient que ce hazard a pu faire 
deux ouvrages fi femblables & en mê-
me temps "fi différera , les mâ'cs & 
les femel les , qui fe reffemblent parfai-
tement excepté en ce qui elt deftiné à 
la propagation? D'où vient qu'un cou-
ple d'hommes & de bêles a éré pro-
duit à la fois & non mille ans ou plus 
l'un après l'autre? Que même le ha-
zird n'a plus rien produit pendant 
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tant de milliers d'années ? Je ferois 
auffi infenfé que ceux qui débitent de 
pareilles rêveries, fi je m'arrerois plus 
longtemps à réfuter de pareilles abfur-
dités. Si jamais je pouvois être per-
fuadé, que le hazard eût part à quoi 
que ce foit, je croirois que ces préten-
dus beaux-elprits feroient fon ouvrage. 

C H A P I T R E I V . 

Syjléme de l'Auteur fur ta péexijlence 
de notre globe. 

A p r è s avoir expofé mes principes fur 
ce fujet, je reviens aux idées que j'ai 
de la création du monde. Je ne fuis 
pas le premier, ni le feul qui la croit 
beaucoup plus ancienne qu'on ne la 
fuppofe communément. Je ne prétend 

Î
ioint à la gloire de l'invention, il me 
ufiit de développer fuccinftement c e 

que j'en penfe, & l'on verra d'abord 
ce qu'il peut y avoir de nouveau dans 
mon opinion & ce qui s'accorde avec 
les autres. Ce n'eit point que j'aye rien 
emprunté de perfonne, mais comme 
dit Salomon, il n'y a rien de nouveau 
fous l e Soleil. Cependant afin de pré-
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venir tout foupçon de plagiat, j e vais 
rapporter les propres paroles de W h i s -
ton autant qu'une traduction de la tra-
d u & i o n en eft liilceptible. Dans la pré-
facé ou l ' ir .troduii ion de l'ouvrage que 
j ' a i examiné ci-deifus, i l s 'explique de 
cette maniéré. 

„ L a création rapportée par M o y -
„ f e , n'eft pas une defeription exaéte 
„ & philofophique de l 'origine des 
„ êtres, mais une repréfentation his-
„ torique & véritable de la formation 
„ de notre feul globe, fait d'une mas-
„ fe i n f o r m e , & de fes changemens 
„ fucceffifs & v i f i b l e s , arrivés cha-
„ que jour de la création, jufqu'à c e 
„ qu' i l fût devenu la demeure du gen-
„ r e humain. 

„ L e s premières paroles de M o y f e 
„ indiquent clairementque la produe-
„ tion du monde de rien , que nous 

„ nommons communément la création, 
„ a précédé l'ouvrage des fix jours ; c'eft 
„ le fens d e ces paroles, au commente-
„ ment Dieu créa les deux (g la terre 
„ qui peut être regardé comme une 
„ préface o u introduction au récit qui 
„ f u i t , c o m m e fi M o y f e avoit d i t , 
„ quoique fhi ltoire de l'origine du 
„ inonde q u e je vais vous donner re-

g a r d e 
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garde uniquement l a terre que nous 
habitons & les corps q.ui l a compo-
fent, & par conféquent le refte d e 
l'univers n ' y foit pas compris direc-
tement , qu'aulîi cette hiltoire n e fe 
rapporte pas à la création de la ma-
t i è r e , mais feulement à la formation 
& à la. difpolition de notre t e r r e , 
cependant afin d e prévenir toute 
mauvaife interprétation & les dange-
r e u x effets qu'un entier filence pour-
roit caufer , je v e u x bien vous an-
noncer de la part de D i e u que l'ori-
gine de toutes chofes , de quelque 
nature qu'elles foient, doit être at-
tribuée au iêul & même D i e u , don: 
j e vais v o u s raconter les merveilleux 
ouvrages & que non-feulement cette 
terre & toutes fes parties, mais aufli 
l 'univers immenfe a été créé de rien 
& tiré du néant dans le commence-
ment des temps,expl ication qui me 
paraît pleinement confirmée par les 
paroles qui fuivent immédiatement 
6? la terre étoit fans forme ê? vuiie, 

les timbres étaient fur la face de 
l'abîme t offrit de Dieu fe mouvait 
fur les eaux. 

„ Par-là on voit clairement que This-
torien facré ne dit pas u n mot i c i de 

M s 



3 7 4 De la Population 
„ la produff ion du chaos de r ien & 
„ q u ' i l ne parle que du globe d e notre 
„ terre , & non des d e u x , e n tanc 
„ que c e font des fyl lèmes fupérieurs, 
„ lefquels i l e x c l u d , comme n c d c v a n c 
„ pas trouver place ici . 

j . x i . „ L e terme d e créer ou de 
„faire, n e défigne fouvent d a n s l ' E -
„ criture fainte qu'une nouvelle difpo-
„ fition, un nouvel ordre, ou un chan-
„ gement dans les créatures q u i exis-
'„ toient a i l u e l l e n e n t , d <ns un autre 
„ état tout différent & fbuvcr.t meil-
„ leur. J e ne dis point que c e foit 
, , toujours le fens de c e rr.or. J 'ai déjà 
„ obfervé que dans le premier verfet 
„ i l fignifie produire d e r i e n , tirer du 
„ néant comme dans le fymbole des 
„ A p ô t r e s , l'expreflion , créateur du 
„ ciel cî de la terre, e ( l prife dans le 
„ fens le p'us étendu , mais en bien 
„ d'autres endroits d e la bible il n'en 
„ eft pas de-même p. Ex. 

Nombres AVI. 30. „ Si réternel crée 
une ebofe toute nouvelle ; & Efaie 

„ XLV. 7 , 8. ibid LXV. 17. Cm. I. 
„ 2 t . 2 4 , 25. fans p i r l e r de quantité 
„ d'autres où le même terme eit em-
„ p ' o y é , fans qu'il fignifie cette créa-
, t ion o u une production de rien. 

de TAmérique. 2 7 5 
„ A u f i i M o y f e ne dit pasque la lu-
miere fut c r é é e , du moins a l o r s , 
mais Dieu dit que la lumiere foit. 
„ Quand i l dit que Dieu fit ou a fuit 
deux luminaires, i l faut l 'entendre 
par le plufqueparfait, avoit fait, 
c'elt-à-dire déjà auparavant. O n fait 
que les H é b r e u x manquent de c e 
temps, ce q u i fe p r o u v e par le ver-
fet 2 du Cbap. II. où i l c i l dit q u e 
D i e u a achevé au fc-ptieme j o u r l'œu-
v r e qu' i l a faite, c'eft-à-dire mani-
feftement qu'il avoit achevée, qu' i l 
avoit faite, de-même 3. J . 6. 7 . 8. 
9. 1 9 , toujours au prétérit-parfait 
quoiqu'il y faille fubftituer le p'us-
queparfi it. 

„ I l n'eft parlé que de deux lumi-
naires, quoiqu'il y en ait une infini-
té d'autres, q u i foient plus grands 
fans aucune comparaifon, parce q u e 
c e font les deux feuls qui fervent à 
éclairer notre globe & q u i nous p.»-
roifltnt les plus confidérables. 
„ I l elt dit aufii que D i e u les p'aça 
au firmament ou dans l 'étendue, la 
même dont i l eft parlé 6. 7 . celle q u i 
fépare les nuées ou les eaux fupé-
rieures de la terre. 
„ Les écrivains facrés quoiqu'infpt-

M 6 



ij6 De la Population 
„ rés de Dieu ne pouvoient repréfen-
„ ter autrement les chofes aux peuples 
„ qu'ils ne les concevoient eux-mê-
„ mes-

„ Nous jugeons par nos fens ; le 
„ foleil éloigné de tant de milliers & 
„ demillions de lieues de la terre, ne 
„ nous paraît que d'une ou deux de 
„ di f tance , fon diamettre ne femble 
„ pas avoir autant de pieds qu'il a de 
„ lieues. 

„ Il eft donc dit que Dieu a fait 
„ ces luminaires comme s'ils avoient 
„ été créés feulement le quatrième 
„ jour parce que ce ne fut qu'alors 
„ qu'ils auraient pu être apperçus de-
„ puis la terre fi elleavoit été habitée, 
„ o u , ce qui eft la même chofe , que 
„ leurs rayons parvinrent feulement 
„ alors dire&ement jufqu'à la terre. 

„ Comme la lumiere n'eft qu'un ef-
"„ fet des luminaires, Moyfe ne dit 
, , pas qu'elle a été faite ou créée , mais 
, , quelle a exilté alors pour la premit-
„ re fois à l'égard de notre terre, ce 
„ qui arriva lorfque la partie fupérieu-
„ re de notre globe fut éclairée iSt pu-
„ rifiée autSnt qu'il falloit pour trans-
„ mettre la lumiere, autant qu'il fal-
„ loit pour diftinguer le jour d'avec 
„ la ntiit. 

„ Il eft dit du foleil & de la lune 
„ qu'ils ont été feulement lorfque le 
" milieu de l'air eut été fi bien purifié 
„ qu'on put appercevoir ces luminai-
" res & qu'ils le font rendus vifibles, 
" tels que nous les voyons , toutes les 
„ fois que le ciel eft clair Si férein, de 
„ jour ou de nuit. 

„ Et fi Moyfe fait une mention par-
„ ticuliere des luminaires c'eft fur-tout 
„ à caufe du penchant que les Juifs 
„ avoient à l'idolâtrie , & pour leur 
„ montrer que ces objets de leur culte 
„ avoient été créés, Se qu'ils ne fub-
„ fiftoient point par eux-mêmes. 

„ Cette hiftoire peut ainfi être nom-

„ m é e un Journal Iliftorique des chan-
„ gemens arrivés au chaos & des ou-

vrages vifibles dans chaque jour, un 
„ Journal tel qu'un fpeftateur attentif 
„ de la terre aurait fait , écrit, & cru 
„ que c'étoit en tout la pure vérité & 
„ la réalité. 

„ L'idée que les anciens philofophes 
„ ont eue du chaos en le regardant 
„ comme un magazin, d'où tout ce 
„ que notre globe contient, a été ti-
„ r é , eft à-peu-près celle de Moyfe. 

„ Il le nomme expreflëment la ter-
„ r e , pout le diftinguer du refte de 

M 7 
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„ ce vatle univers, qui contient un 
„ nombre infini d'autres fyftémes. 

„ Ainfi en commençant l'Hiftoire 
„ de l'Ouvrage des lix jours il ne par-
, , le que de ce qui regarde notre glo-
„ be & non du relie de l'univers. 

„ Le chaos ne pouvoit renfermer 
„ dans fon fein, le foleil, la lune & 
„ les étoiles fixes, les fources de la lu-
„ miere , puis qu'avant que la lumie-
„ re & ces corps lumineux en fuflent 
„ tirés fuivant le lyftême commun, ce 
„ chaos étoit ténébreux, paradoxe in-
„ concevable I lorfqu'on réfléchit que 
„ ce chaos auroit contenu • , parties 
„ lumineufcs contre une ténébreufe. 
„ Comment dune Moylè auroit - il pû 
„ dire que le chaos é oit rempli & cou-
„ vert de ténèbres? n'auroit il p is dil 
„ dire manifeflementle contraire? La 
„ chaleur étant la qualité la plus né-
„ ceflaire pour la produflion , la dé-
„ funion & la féparation des parties, y 
„ auroit-il eu de la fageffe de la faire 
„ toute fortir du chaos pour en com-
„ pofer ces luminaires dans le tems 
„ qu'il en falloir tant pour tous les 
„ animaux, plantes &?c? N'ell-ce pas 
„ faire agir le créateur contre tous les 
„ principes connus que de vouloir qu'il 

ait ô:é la caufe dans le moment 
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„ qu'elle devoir produire fes effets? 

„ Il y a plus , il auroit fallu que 
„ par une force centrifuge, par con-
„ féquent contraire à celle qu'ein a tou-

jours obfcrvée, la lumiere & la cha-
leur fuflent forties de tous côtés a v e c 

" une vitelle inconcevable pour fe ren-
", dre dans des lieux d'un eloignement 
' , infini, & ce élans peu d'heures fui-

vant le fyflème commun, & quoique 
„ fortant par des côtés oppo lè s , fe 
„ trouver réunies aux mêmes places, 

ce qui ne fauroit fe comprendre. Ce 
I, qui fuppofcroit le fylléme de Ptolo 

niée , que la terre fe trouve au centre 
" de l'univers, véritable , lequel el> 
„ pourtant rejetté & reconnu erronné 

par tous les 'çavans de nos jours. 
" „ Enfin il èl i tant parlé de notre 
„ pauvre terre , qu'il falloir 5 jours 
, pour créer avec fes habituns ; & de 

tous les autres corps immenfes, il 
" n'en ef l fa i t mention qu'en paffani& 
" comme faits dans un feul jour. La 
,", lumiere paraît avant le foleil , l'effet 

devant la caufe." 

Voilà ce que dit Whi f lon fur ce fu-
jet. Ce n'eft pas dans fon ouvrage que 
j'ai puifé mes idées. Il y a plus de t r e n t e ans que j'ai donné cette esplica-
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lion aux paroles de Moyfe & ce rfelt 
que depuis peu que j'ai eu occafion de 
connoître le fyftême de Whifton. 

C H A P I T R E V . 

Notre terri a été habitée avant que 
d'être réduite m chocs. 

1°. L a matière de notre globe & les 
autres corps immenfes de l'univers, ont 
été créés fort longtems avant l'époque 
où l'Hiftoire de Moyfe commence. 

2°. Notre terre a été habitée aupa-
ravant, enfuite réduite en chaos, d'où 
elle a été tirée de nouveau & formée 
telle que nous la voyons. 

Prefque tous les Philofophes de nos 
jours, & tous ceux qui réfléchilfent, 
ne doutent pas un moment qu'il n'y ait 
un nombre innombrable d'étoiles fixes; 
que celles que nous avons pu découvrir 
au nombre d'environ 2 0 0 0 , à compter 
feulement celles qu'on difeeme fort 
diftinflement, n'en foient qu'une très-
petite partie ; que la feule voye lactée 
n'en comprenne une infinité , & que 
fuivant toute apparence, au-delà de 
celles que nous dafeernons, il n'exifte 

on cfpace immenfe qui doit vraifem-
blablemcnt en être rempli. On eft per-
fuadé de plus que toutes ces étoiles 
fixes font des foleils dont la plupart 
font d'une grandeur pareille à celui de 
notre fyftême & dont plufieurs furpas-
fent infiniment en grandeur celui qui 
nous éclaire, & que chacun de ces fo-
leils n'ait quelque fyftême planétaire 
auquel il fert à-peu-près comme notre 
foleil fert à notre fyftême, & que par 
conséquent le nombre des planètes eft 
infini; enfin il eft affez généralement 
reçu que nos planetes font toutes ha-
bitées & par conféquent on doit croi-
re que les autres planetes de cette infi' 
nité de fyftêmes fupérieurs ont auflî 
des habitai». OH feroit encore plus 
convaincu de cette vérité fi l'on pou-
voir déterminer la grandeur & l'éloi-
gnement de ces vaftes corps ; on l'a 
prétendu faire de plufieurs maniérés 
pour le foleil & les planetes de notre 
fyftême, on croit avoir fi bien réufli 
qu'il n'y manque pas un pouce, j'a-
voue que je fuis affez incrédule & mê-
me allez ftupide pour n'en être pas 
convaincu. 

On a cherché à vaincre mon incré-
dulité par le moyen des parallaxes. 
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mais il eft arrivé tout le contraire: 
comme ce n'eft pas mon but d'entrer 
dans quelque difculîion à cet égard, je 
me borne à une feule réflexion qui 
roulera fur la variété proiligieufe qu'il 
y a dans les opinions des fçavans. Ty-
c h o , ce grand obfervateur, veut que 
le foleil ne foit que 1 4 0 , Kepler 3 3 7 5 , 
Riccioli 3 8 . 6 0 0 fois p us grand que la 
terre, ils ne font pas mieux d'acco'd 
lorfqu'il s'agit de déterminer fon éloi-
gnement ; par exemple Tycho n'y don-
ne pour moyenne diftance que 1150 
& Riccioli 7327 demi-diamètres de la 
terre, l l i iygens qu'on regarde pour 
nn des plus exacts dit que la diftance 
eft de 10 à 1 2 , 0 0 0 diametres de la ter-
re. Voilà donc qu'il avoue malgré 
l'exactitude dont il fe p ique , qu'à 
2 0 0 0 diametres prés, par conféqucnt à 
2 ,295 ,000 lieues communes , il ne 
peut la déterminer & encore moins la 
grandeur de ce val le corps. Nieuwen-
tydt qui ne va pas encore fi loin que 
d'autres, fait le foleil un million de 
fois plus grand que la terre, & il y en 
a qui lui donnent une diftance de notre 
terre de : o o , o o o demi - diametres de 
ce l l e - c i , ou prefque 115 millions de 
lieues communes , ce qui fait à-peu-

près fix fois plus que Whif ton n'en 
fuppofe, lequel paroît pourtant avoir 
fait le voyage des efpaces immenlès , 
tant il décide en maître de tout. Mais 
faut - il s'étonner que l'on s'accorde fi 
peu à ce fujet? On fuppofe tel diamè-
tre à un de ces corps éloignés, & de 'à 
on conclud que telle eft fa diftance, & 
enluite on alfin-e qu'il eft éloigné de 
tant de demi -diametres de la terre ; Se 
on en tire la conféquence , que telle 
eft fa grandeur, façon d'argumenter à 
la Whifton. Quelle parallaxe plus ai-
fée à vérifier que celle de la lune , li 
près de nous en comparaifon de tous 
les autres aftres ? Cependant M', de 
Maupertuis , ce grand Philofophe & 
Aftronome obfervateur , avoue, dans 
fa préface du Traité fur la mefure de 
la T e r r e , qu'elle n'eft pas trouvée ; 
puifqu'il indique un moyen d'y condui-
re , que fera-ce donc des autres > 

Mais fi je ne fuis pas convaincu de 
l'exa&itude de toutes ces dimenfions, 
je fuis très-perfuadé de l'éloignement 
immenfe de ces vaftes corps. Les phi-
lofophes & les aftronomes, ceux-me-
mes dont je viens de rapporter les cal-
culs , ont fait deux obfervations im-
portantes, dont la conféquence eft fans 
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réplique, l'une que noire terre pareou-
rant le cercle qu'elle décrit autour du 
folei l , fe trouve à l'un des équinoxes, 
comme aux folftices , & fi on veut , 
chaque jour à l'oppofite de la place où 
elle a été 6 mois auparavant, ou fera 
6 mois après. Si nous prenons feule-
ment la diftance que Whifton donne 
de i S millions de lieues, ce feront 3 6 
millions de lienes qu'elle s'approche ou 
s'éloigne des étoiles fixes (1) . Et fi 
on veut s'en tenir au calcul ci-deflus 
mentionné, cela fera environ 230 mil-
lions de lieues. Quel trajet immenfe! 
Cependant ces memes étoiles fixes ne 
paroiflènt ni plus grandes ni plus peti-
tes pour cela. 

Ajoutons encore une réflexion. Le 
foleil eft à la moitié de cette diftance, 
puifque dans 6 mois la terre fe trouve 
précifément de l'autre c ô t é , de forte 
que fi on tiroit une ligne d'un endroit 
à l'autre elle palferoit par le milieu du 
foleil qui couperait la ligne par le mi-
lieu. Or il eft vraifemblable que, fi 
le foleil étoit éloigné de la terre du 
double qu'il l ' e f t , il nous paraîtrait 
beaucoup plus pet i t , cependant il f e 

(*) t-a melure ordinaire des 2l^x»diame-
Besde litetie ftœit paffi 50 millions de licuej. 
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trouverait que dans un certain tems de 
l'année nous l'approcherions entière-
ment & alors il nous paraîtrait d'u-
ne grandeur formidable. Par contre 
les étoiles fixes' ne paroiflènt pas plus 
grandes par l'approche dans l'efpace 
des fix premiers mo i s , ni plus petites 
par l'éloignement dans les fix autres , 
malgré l'efpace de ce nombre infini de 
lieues que la terre parcourt. Il faut 
donc que ces corps foient d'une gran-
deur immenfe & à une diftance qui 
furpaffe l'imagination. L'autre obfer-
vation eft encore infiniment plus fra-
pante, & met cette vérité au - deffus 
d e toute réplique. 

On a porté l'invention des Télefco-
pes jufqu'à une telle perfection, qu'ils 
grofiiflent les objets de 2 0 0 fo i s , ce 
qui eft la même chofe que fi on les ap-
prochait de Je m'explique, fi 
j'avois des lunettes d'approche de cette 
qualité & que j 'examinais un objet à 
la diftance de 2000 pas, ce ferait la 
même chofe de voir cet objet 200 fois 
plus grand qu'il ne me le paraîtrait 
fans lunettes ou tel que je le verrais, 
fi je n'en étois éloigné que de 10 pas. 
Or par ces mêmes télefeopes les étoi-
les fixes ne grofliffent point à nos 



28(5 De la Population 
yeux , quoique quint à l'effet qu'ils de-
vraient faire fur l 'œil , nous nous en 
foyons approchés de ; " ? ou que nous 
en fuflions à ¡1, de diftance; dans 
quelque teins de l'année qu'on faffe 
cette obfervation on n'aperçoit aucune 
différence, par conféquent on déduit 
de ce , encore les 36 ou bien les 230 
millions de lieue & cette fomme énor-
me déduite de cette , ' partie reliante 
ne fait pas le moindre effet ; il paroît 
que ce calcul, quoique j u f t e , épuife 
l'immenfité même. 

Je fais la même obfervation à l'é-
gard de Sirius qu'on fuppofe être la 
plus grande des étoiles fixes, quoique 
ces divifions en fix ou fept différentes 
grandeurs ne foient fondées que fur 
l'apparence & qu'il foit très - polîîble 
qu'une étoile de la derniere claffe, une 
étoi lemémequi eft invifible pour nous, 
foit réellement p'us grande qu'une de 
la première grandeur à caufe de la di-
ftance différente. tout comme la lune 
nous paroit beaucoup plus grandequ'au-
cune des p'anetes. D'où je conclud 

i ° . Que ces corps font à une diftan-
ce fi confidérable de notre terre, que 
leur éloignement abforbe toutes not 
idées & nos conceptions. 

2°. Qu'ils doivent être pour la plu-
part d'une grandeur fi énorme, que 
notre terre mérite à peine le nom d'a-
tôme, en comparaifon de leur immen-
fité, & que le foleil même ne fera plus 
qu'un petit corps en comparaifon. 

3" Que toute dimenlion de la di-
ftance de ces étoiles fixes, eft fi bazar-
dée , qu'on n'y peut abfolument faire 
aucun fond , comme par exemple de 
Sirius qu'on fuppofe être une de ces 
étoiles les plus proches de nous, & pour-
tant 27 ,664 fois plus éloigné quele fo-
leil,par conféqugntde près de 570 ,98 J 
millions de lieues d'Allemagne, ou de 
761 313 millions de lieues communes, 
ou fuivant la diftance fuppofée de 115 
mill ions, il le feroit de 3 ,181,360. 
millions de lieues : incertitude que je 
prouve encore parceque les aftronomes 
ont déterminé avec la même précifion 
la diftance des étoiles fixes depuis la 
terre & entr'elles , ce qui fuppoferoit 
le fyftème de Ptolomée véritable, 
quoique ces mêmes favans ne le recon-
noiffent pas tel & conviennent que 
cette diftance peut différer depuis la 
terre de plufieurs millions ; & par confé-
quent celle-ci ne pouvant être détermi-
née , celle entre les étoiles ne le fan-
roit être non plus , à moins qu'on ne 
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fe contente de la diftance apparente, 
comme il eft clair que cela arrive. 

4°. Qu'il eft probable qu'il exifte 
encore un nombre infini d'étoiles fixes, 
fans compter celles de la voie lactée 
que nous ne connoiflons pas, ce qui 
mérite quelque détail. 

Nous nommons ces corps des étoi-
l e s , parce que n'y remarquant aucun 
mouvement nous les fuppofons avec 
quelque probabilité, des foleils qui ont 
leur propre lumiere fans l'emprunter 
d'un autre corps, puifque leur lumiere 
parvient jufqu'à nous, Et , comme 
nous avons obfervé que notre foleil fe 
trouve dans le centre de notre fyftéme 
planétaire , & qu'il ne décrit aucun 
cercle ou orbite,nous croyons qu'il en 
eft de-même de ceux-là. Or ces deux 
raifons fe trouvent d'autant moins con-
cluantes qu'elles font contraires aux ob-
fervations? 

L'on a remarqué des cliangemens 
inexplicables dans l'étoile luifante de la 
fécondé grandeur qu'on voit dans l'é-
paule de la petite- ourfe où l'on a ob-
fervé qu'elle paroiffoit & difparoifloit, 
comme celle du cou de la baleine, cel-
le de la poitrine du cigne, une autre 
du cou du cigne, cette derniere ache-

vant 
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vant fon cours en 4 0 4 jours, fuivatit 
d'autres en 4 0 0 '. Une étoile dans la 
Cafliopéeen 1572 & une autre dans le 
Serpentaire en 1604 paroiflbient éga-
les en grandeur à Vénus & diminuoient 
jufqu'à ce qu'elles reflemblaflènt feule-
ment aux étoiles de la 6'. grandeur ; 
& T y c h o trouvoit que fi on leur fup-
pofoit un éloignement proportionné, 
il auroit du être de 3 0 0 , 0 0 0 ou du 
moins de 2 2 5 , 0 0 0 demi-d ametres de 
la terre, ce qui lui piroiffoit impofli-
ble. Tous ces faits prouvent done 
que plufieurs de ces étoiles chmgent 
de place, furtoutfi l'on ajoute que par 
des obfervations réitérées on a remar-
qué des étoiles qui paroiflènt quelque-
fois n'en faire qu'une, & qui dans 
d'autres temps paroiflènt comme d:-
vifées en deux ou trois ; d'où l'on doit 
conclure raifonnablement qu'il y en 
avoit autant , dont la pofition étoit 
perpendiculaire à notre terre, l'une 
au-deflùs de l'autre , mais qui chan-
geoient de place, & fc faifoient voir 
chacune en particulier, quoique d'une 
façon prefquc imperceptible pour nous 
à caufe de leur éloignement immenfe: 
ce qui eft caufe qu'on ne peut obfer-
ver la même choie dans les autres qui 

Tome II. N 



sgo De la. Population 
n'ayant aucune autre étoile dans un 
voil inage fi p r o c h e , nous paroiffcnt, 
à caufe de cela , toujours fixes & im-
mobiles. 

Ces mouvemens des étoi les fixes ne 
doivent pourtant pas empêcher que 
nous ne les croyions des foleils ; la rai-
fon que notre foleil eft fixé au centre 
fans astre mouvement que celui au-
tour de fon axe , eft bien foible & ne 
provient que de l'entêtement des phi-
lofophes à vouloir abfolument mefurer 
& expliquer ce qui fe palîe dans la 
vafte étendue de l'univers, hors de no-
tre fy f tême , par le peu qu'ils obfervent 
dons ce fy f tême , comme fi D ieu étoit 
lié à cet ordre qu'il a établi lu i -même; 
& qu'il ne fût pas le maître d'en éta-
blir un autre, mais qu'il fût fournis à 
cet arrangement des caufes fécondés. 
Tandis que les philofophes feront enti-
chés d e cette opiniâtreté, ils ne feront 
pas de grands progrés dans la vérita-
ble fageffe. Il eft beau fans-doute d'ap-
profondir la nature & fes divers res-
forts ; mais il ne faut jamais perdre de 
v u e , que tout doit tendre à la gloire 
du créateur des cieux & de la terre; 
ce qui do i t être notre unique but ; au--
lieu que ces fyftémes y font diamétra-
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lement oppofés , la diminuent & mê-
me l'anéantiffent entièrement. 

Nous avons donc adopté l'opinion 
des plus grands philofophes, que ces 
étoiles fixes font des fo le i l s ,& nous en 
tirons avec eux la conféquence que ces 
foleils ne pouvant être inutiles , ' c e qui 
ne s'accorderait ni avec la fagefiè infi-
n ie , ni avec la bonté ineffable de l'ê-
tre fuprême , il eft d'une apparence 
évidente que ces mêmes foleils fer-
vent à un nombre infini de planetes 
pour les échauffer & leséc'airer, que 
par conféquent aoffi ces planetes doi-
vent être habitées, vû que dans l'éloi-
gnement de 2 2 5 , 0 0 0 demi - diametres 
de la terre ou 258 millions de lieues 
communes , ces foleils font imper-
ceptibles pour tous les habitans de la 
terre excepté peut-être pour deux ou 
trois favans, qui ont pris la peine de 
les oblerver & par conféquent ils ne 
peuvent abfolument être d'aucune uti-
lité à l'atome que nous habitons. Il 
ferait fuperflu & hors de mon fujet de 
rapporter les raifons invincibles qui 
montrent que les planetes font habi-
tées. Il fuffit d'en tirer la conféquence 
qui fert à appuyer mon affertion. 

S'il y a hors de notre fyftême pla-
N i 



netaire tant de foleils & tant de pia-' 
netes habitées dans un efpace d une 
immenfité qui furpafiènos conceptions 
& qui épuife notre imagination, li ces 
foleils n'ont pas plus de haifon avec le 
globe que nous habitons qu un arbre 
qui . Il en Europe n'en a avec un autre 
en A f i e , il eft abfolument hors de 
toute vr'aifemblance que M o y f e ait 
voulu parler de la création de tous ces 
vaftes corps, & q u e , parce que notre 
pauvre terre a été formee alors, tout 
ait été créé à caufe d'el le , dans le 
même moment. 

Je trouve même qu il y auroit une 
fatuité & un orgueil infupportable a en 
conserver l'idée un feul moment Cette 
penfée me patoît mille fois plus extra-
vagante que de foutenir que telle tulle 
avant été bâtie en tel t emps , il faut 
que la terre ait été créée alors & uni-
quement pour l'amour d'elle. On fe 
mrqu croit certainement dune pareille 
fuppofuion ; cependant on voudrait 
qJe pour notre terre qui eli a-peine un 
¿min de fable en comparaifon du relte, 
tout cet univers fans bornes, ces glo-
bes infinis dont nous ignorons I'exifien-
ce peut-être du plus grand nombre , 
euffeut été créés àl'occafion de notre 
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terre & pour l'amour d'elle. O orgueil 
infupportable des humains qui as perdu 
nos premiers parens, & qui perds leurs 
miférables defcer.dans, n'es-tu pas c-n-
core anéanti ou du moins affoibli par 
cette trille chute? faut-i l que tu nous 
féduifes au point de nous regarder 
comme des objets fi importans, que 
toot foit fait pour nous , & que Dieu 
ne fe règle dans fes aélions & dans le 
gouvernement de cet univers infini que 
fuivant nos idées ? 

Diroit-on que, formés à l'image de 
D ieu , nous devons être regardés com-
me les créatures les plus parfaites, 

Euifque nous n'apprenons rien dc-fem-
lable de ces "habitnns des planetes, 

dans & hors de notre fy l lème? l'objec-
tion ell foible & d'une fatuité infup-
portable. • Dès que nous fo.nmes con-
vaincus que Dieu ne nous a voulu ré-
véler qu'une partie de ce qui regarde 
notre globe & rien de ce qui concerne 
le refle , fi nous ignorons la qualité de 
ces créatures & l'œconomie divine à 
leur égard ; ,fi nous fommes obligés d'a-
vouer que Dieu ne nous a pas créés à 
fa parfaite rcfTemblance, mais Ample-
ment à fon image, que nous ignorons 
en quoi précifément cette reffemblance 
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confif le & qu'il peut y avoir une infi-
nité de degrés à cet égard ; on trou-
vera que cette objeft ion tombe par el-
le-même. 

J'entends aufli très-Suivent aliurer 
une chofe extrêmement ridicule, lorf-
em'on s 'ef force de prouver que notre 
globe eft le meilleur monde poflible; 
n ' e f t - c e po int - là un nouveau traif de 
notre orgueil e x c e f l i f ? J e crois que 
notre monde e f t le meilleur pour nous, 
mais non le meilleur de tous. Chaque 
nation préféré fa patrie & élevé fon 
pays au-deffus de tous les autres, tant 
l e N e g r e brûlé par le folei l , leSamoye-
de glacé par le froid v que celui qur 
habite les Alpes au fommet couvert de 
•neige. II ne faut donc pas être furprts 
fi nous fommes infatués de notre glo-
be , au point de le croire le plus par-
fait ; je fuis convaincu que Dieu a for-
mé avec une fageffe infinie notre glo-
be ; mais j e fuis perfuadé aufli que 
cette fagvf le infiniment diverfe dans 
fes effets a a l igné aux autres globes 
des avantages que leurs habitans ne 

voudraient pas changer contre les nô-
tres , & c ' e l l - là un effet de la même 
Providence admirablement f a g e , que 
nous Tentions notre bonheur; fans cela-. 
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nous tomberions dans l'extravagance 
d'un Alexandre, nous voudrions aller 
conquérir un autre monde , que nous 
croirions meilleur, quoiqu'il ne fût tel 
que pour fes habitans. C a r , j e le de-
mande, nous trouverions-nous bionde 
changer d'iiabitation avec les citoyens 
de Mercure & de Vénus , ou avec 
ceux de Mars , Jupiter & Saturne? 
Pourrions-nous fupporter la chaleur 
exceflive des deux premieres planetes 
ou le froid rigoureux des deux derniè-
res? Eft-ce que les habitans de toutes 
les cinq voudraient changer avec nous, 
quand même nous aurions, fuivant 
nos idées, le meilleur monde? 

Si par ce meilleur monde on entend 
l'univers entier & tous les fyftêmes in-
finis qui ont exifté & qui exifteront., 
l'affertion me paraît très-inutile & 
t rès -puér i l e , puifqu'en nous en for-
mant une idée par toutes les divertite» 
poffibles, il eft clair que, s'il en exifte 
de toutes les formes , de tous les arran -
gemens iacompréhenfibles pour n o u s , 
ce tout fera le plus parfait , parce qu'il 
a en foi autant que nous en conce-
vons , peut-être tout ce qui peut exi-
fter; & comme Dieu eft l'arbitre fou-
verain de tout & le maître de tout 

N 4 
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créer en conformité de fa toute - puis-
lance & de fa fagefle infinie , le plus 
imbecile des mortels en tirera la con-
clufion , qu'il n'aura pas choifi le mau-
vais lorsqu'il étoit maître du bon & du 
meilleur. Un curieux qui viendroit à 
bout de faire une colleilion de toutes 
les efpeces de minéraux qui fe trou-
vent fur la terre pourrait di:e qu'il en a 
la plus compleite & la plus parfaite ; il 
en ell de-mérr.e de cet univers : dite 
alors que c'eft le meilleur ce fera parler 
très • improprement. Qu'on me per-
mette à ce fujet une digreflion. Dans 
ir.a jeuneffe j'ai eù un îcrupule qui m'a 
fort travaille. On me parloit fort fou-
vent a v e c nos Auteurs facrés de la vi-
fion béaiifique de D ieu , en difant que 
le bot'heur fuprème confilloit à voir 
Dieu face à face & à le connoître tel 

Sju'il effc. Il me fembloit (qu'on ne s'en 
candalife pas.) que ce ne pouvoir être 

un bonheur fi grand de voir toujours le 
même objet & de le contempler éter-
nellement. Cette idée & cette façon 
de penfer m'attriftoit, craignant que 
je ne fuffe pas dans la bonne voye. 
Mais par une longue expérience j'ai 
compris d'un côté que les voyes de 
Dieu !cs plus cachées font toujours très 
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fages ; qu'il m'avoit fouvent tiré des 
malheurs, qui me menaçoient, d'une 
maniéré imprévue & toute miraculeu-
f e ; & de l'autre c ô t é , j'ai réfléchi fur 
cette infinité de globes & fur leurs lia-
bitans, fur leur durée antérieure & 
poflérieure, & en particulier fur les 
voyes de Dieu dans le gouvernement 
de ce monde ; fur l'ignorance où nous 
fommes des caufes & du but; enfin fur 
tout ce qui nous cfl: caché dans la N a -
ture. Ces réflexions m'ont fait palier 
d'une extrémité à l'autre, & aujour-
d'hui je ne puis comprendre comment 
toute l'éternité Suffira pour admirer 
tous les effets de la fagefle divine fit 
de fa bonté ineffable. Car fi alors les 
yeux de notre entendement lont ou-
verts , nous aurons à apprendre toutes 
les voyes que Dieu a luivies envers 
nous-& les raifons des moyens qu'il a 
employés. Peut - être découvriront-
nous tous les fecrets de la nature des 
habitans de notre globe & de ceux det 
autres qui apparemment ne doivent pas 
nous être toujours cachés. Nous ver-
rons périr des mondes , nous en ver-
rons naître & créer d'autres, enfin 
notre efprit avide de nouveautés & de 
cliangemens trouvera pleinement à ¡1-
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eourt foie pour la création d'une telle 
multitude d'anges, foit pour la rébel-
lion & la chute d'une partie , mais 
aufli parce que l'Ecriture s'y oppofs 
formellement. Dans le verfet 7 du li-
vre de Job Chy. XXXVIII. il eft 
parlé des anges & il paroît par le ver-
fet 4 du même Chap, que c e to it lore 
de la fondation de la terre que les an-
ges chantoient les louanges du Sei-
gneur Dieu tout-puiilànt; il faut donc 
que la rebellion des mauvais anges ait 
précédé la création de notre terre; 
c'eft aufli le fentitnent de plufieurs 
grands hommes , entr'autres celui de 
Milton dans fon poëme inimitable du 
Paradis perdu. 

Venons à la fécondé thefe. D è s 
que nous fommes obligés de convenir 
que l'époque où M o y f e commence fon 
Pliftoire ne regarde pas la création 
primitive de tous les ê t res , j e ne fais 
pourquoi on voudrait aiTurer que la 
matiere dont notre globe eft formé , 
a reçu feulement alors fon exiftence. 
'Moyfe ne le dit po int ; au contraire, 
pour peu qu'on vueille écouter la rat-
ion , on trouvera la paraphrafe & l'ex-
plication fuivante trés-convenable. 

Au commencement Dieu créa la citu« 
N (5 
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tjj la terre. Voi là l'Iniroduftion à fon 
l l i i lo ire , pour montrer qu'ils n'exis-
toient pas de toute éternité. C'cft-là 
tout ce que Dieu a voulu nous appren-
dre de ce qui s'ell pafle avant la nou-
velle formation de notre terre. L'His-
toire de ce qui a précédé ne nous re-
garde point ; il fuflit que Dieu vueille 
peut-être nous en faire part après cet-
te v i e , pour nous fournir pendant tou-
te l'éternité de nouveaux fujets d'exal-
ter fes louanges. 

Et la terre ¿toit fans forme & vuide, 
ajoute Moyfe. N o t e z que dans le pre-
mier v e r f e t , M o y f e avoit parlé des 
cieux & de la terre, & qu'ici il ne fait 
mention que de la terre, par confé-
quent les d e u x qui exiftent auparavant, 
n'ont pas fouffert les mêmes change-
mens que la terre. Il a été obfervé que 
la langue Hébraïque n'ayant point Je 
prétérit - imparfait ni de plufquepar-
f a i t , l'on doit le tra luire fuivant le 
fens & le ùtjet dont il s'agit. Ici on 
l'a renJu par le prétérit - imparfait 
au-lieu de le lailTer au pirfait , ou de 
le mettre au plufquiparfait. Il falloit 
plutôt dire , ou 11 terre avoit été ren-
due fans forme & vuiJe, ou comme 
Ses payens s'exprimoient en parlant du 
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chaos, dont Ovide donne la deferip-
tion fuivante. 

Ante Mare (S terras, (3 quod tegit 
omnia, cœhim, 

Unus ernt toto Nature vultus in orbe, 
Qiicm dixere chaos, rudis indigejlaque 

moles : 
Nec quicquam, nifi pondus iners, con-

gejlaque eode:n 
Non benè junBarum difeordia femirta 

rerunu 

Voilà comme un payen en parle d'a-
près la tradition. Il reconnoir un D ieu , 
Auteur de tout , qui a feparé ces matiè-
res & alligné à chaque parti, fa place. 

El les timbres étaient fur la face de 
rabime. Ces paroles expriment encore 
l'état primitif de la terre & préfentent 
un nouveau trait, qui appartient au 
chaos. 11 elt fort naturel qu'un mé-
lange de toute la malT. de notre terre 
ne clevoit pas être lumineux, mais rem-
pli de ténèbres. . 

Et l'efprit de Dieu fe mouvait fur les 
eaux. Voilà le comm-ncementdel'IIis-
toire Mofaïque de notre terre. Après 
avoir été réduite en chaos, & qu'elle 
eut relié quelque temps dont la durée 
nous elt ablblument jn ronnue, dans cet 
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étac, Dieu voulut la former de nou-
veau , pour en faire la demeure des 
Etres qu'il vouloit créer. Dans ce des-
rein il lui imprime une vertu fécon-
dante par fon efprit qui, pour accom-
moder la diition à nos fens, la cou-
voit comme une poule couve fes œufs, 
& mettoit toutes fes parties en mouve-
ment, afin qu'au premier ordre & au 
premier ligne de la part du Dieu créa-
teur chacune de ces parties obéît à fa 
voix toute-puiflante. Aulïi immédia-
tement après ces paroles, Moyfe rap-
porte le première ordre. Et Dieu dit, 
5 vf lu Ittmicre f'oit, £# la lumière fut: 
c'eit-à-dire, que les parties aqueufes 
fe féparerent des terreilres & vinrent 
au deifus, deforte que la lumière put 
paflër à travers quoique foiblement, 
comme nous le pouvons voir dans les 
eaux, où la lumière perce; car il eft 
tout-à-fait contraire à la raifon de vou-
loir fuppofcr une lumière avant la créa-
tion du Soleil, & çe ferait , comme 
Whifton dit fort bien, fuppofer l'effet 
avant la caufe, puirque nous ne con-
noiffons point d'autre lumière généra-
le. que celle qui vient direélement ou 
indirectement du Soleil. Cette expli-
cation convient parfaitement avec rhis-

toire de Moyfe , puifqu'il continue fon 
hiftoire par la réparation des eaux fu-
périeures d'avec les inférieures, c'efl-
à-dire , en failànt monter une partie 
des eaux pour compofer les nuages & 
en laiffant les autres fur la terre , & 
cette élévation qui devoit cailler des 
brouillards bien épais,devoit aufli em-
pêcher les rayons du Soleil de les per-
cer , ce qui eft encore un phénomene 
que nous voyons fouvent. C'eft l'ou-
vrage du fécond jour. 

Le troifieme jour les eaux inférieu-
res fe raiTemblerent, s'amafferent, for-
mèrent les mers, & laifferent la terre 
à fec ; & , quoique Moyfe n'en dife 
rien, les brouillards fe condenferent & 
fe formèrent en nuées. 

Le quatrième jour, Dieu fit paraî-
tre les luminaires à la terre, les nua-
ges formés ne la couvrirent plus en-
tièrement, mais fe diiBperent comme 
nous le voyons encore aujourd'hui; 
de maniere, que fi la terre avoit été 
habitée, on aurait pu voir le loleil, 
la lune & les étoiles, tels que nous les 
appercevons encore par un ciel férein. 

J'ai rapporté ceci fort fuccinclement, 
pour faire voir qu'on ne force point 
le texte , ni la narration de Moyfe , en 
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lui donnant cette explication, la feule 
conforme au bon fens. 

Que dis - je ? Il fcmb'e même que 
M o y f e enfeigne exprefiement notre 
fyltème fur la Géogonie. En e f f e t , lors-
que l'on demande en combien de jours 
le monde a été créé, on répond & on 
doit répondre fuivant le récit de Moy-
fe & fuivant le Décalogue, qu'il a été 
créé en fis jours. Lorfqu'on demande 
enfuite quel fut l'ouvrage du premier 
jour, on répond encore avec Moyfe 
q e Dieu forma la lumière & qu'il la 
fépara des ténebr. s. Jamais on n'y fait 
entrer la création du chaos qui elt fup-
pofé txifter auparavant & qui devoit 
exifter avant que l'efprit de Dieu fe 
mût fur ! s eaux. Si donc cette mas-
fe informe exifloit avant les fix jours 
indiqués par M o y f e , il faut ou qu'elle 
ait été de toute éternité, ce qui eil 
impolî ible, comme nous l'avons dé-
montré , ou qu'elle ait été créée avant 
l'époque de la création dont Moyfe fait 
mention. Aufii nous voyons, comme 
le célèbre M', de Beaufobrel'a fait voir 
dans Ton hiltoire du Manichéifme, que 
dans l'ancienne Théologie Judaïque il 
n'étoit point queftion d'une pareille 
création de la terre du néant, dans le 
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temps qu'on le fuppofe ordinairement. 
Il y a plus ; d'où vient que les Juifs 
commenceront, à compter leur jour de 
la nuit précédente? C e l t apparem-
ment parce que la nuit du fombre chaos 
a précédé la création, qui commença 
par la lamiere, de laquelle même il 
n'elt pas di t , que Dieu la créa; mais, 
que la lumiere fait. Si donc ceci fut le 
premier a i l e de la création des 6 ¡ours ; 
fi auparavant le chaos exiiloit ; li alors 
les tériebres régnoient, au point que 
les Juifs en failoient la première par-
tie de leur jour, il fera prouvé que le 
chaos exiiloit avant le premier jour & 
avant le premier acte de la création. 

I Iazirdons à-préfent une conjecture 
fur les habitans antérieurs & nos der-
niers prédécefièurs de l'ancienne terre. 

Comme nous ne connoiffons d'au-
tre créature raifonable & qui ait quel-
que reffemblance par leur intelligence 
avec nous, que les anges , ne pourroit-
on pas conjecturer que ce font eux qui 
ont habité la terre avant qu'elle fût ré-
duite en chaos? 

Pour rendre mon opinion vraifem-
blable, j'employerai d'abord la fable. 
Vous voulez employer la fable , dira-
t -on; voilà de belles preuves I O u i , 
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la fable. Qui eft-ce qui ignore que les 
plus anciens peuples , & principale-
ment les orientaux, ont enveloppé de 
fables leurshilloires,fur-tout celles des 
temps les plus reculés, d'où ce génre 
d'écrire a pafle aux Grecs, aux Ro-
mains, S e ? Il eft donc bien permis 
de faire fervir les fables à quelque cho-
fe pour l'intelligence & pour l'explica-
tion de l'hiftoire ancienne, fans quoi 
on devrait rejetter tous les .Auteurs, 
entr'autres l'illuftreBanier, qui fe font 
exercés à l'explication de la mytholo-
gie. Pour moi , je fuis d'avis que tou-
tes ces fables ont un fond hiftorique 
très-véritable, quoique fort défiguré 
par les fiétions. 

V e n o n s à ce qui concerne la ques-
tion. D'Herbe lot dans fa Bibliothèque 
rapporte une tradition orientale, favoir 
que le Génie Simorg-Anka, fous la 
formé d'un Oifeau, avoit dit: ce mon-
de eft fort ancien, il s'eft déjà trouvé 
fept fois rempli de créatures & fept 
fo i s entièrement vuide de toute forte 
d'animaux ; le fiecle d'Adam dans le-

-quel nous fommes doit durer 7000 ans, 
ce qui fait un grand cycle d'années, £?c. 

Â l'Article Dm, les orientaux difent 
que Dieu a créé les Divs avant Adam, 
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qu'ils eurent le gouvernement du mon-
de 7000 ans, enfuite les Péris 2 0 0 0 ; 
& ne s'étant pas conduits à la volonté 
de D i e u , il envoya Eblis, qui fubjuga 
les uns & les autres, mais devint or-
gueilleux, & voulut s'égaler à D i e u ; 
qu'alors Dieu créa Adam , & voulut 
obliger Eblis de même que les autres 
Génies ou Anges de rendre hommage 
à l 'homme, ce qu'il refufa de faire; 
& , en encourant la malédiction de 
D i e u , il fut nommé du depuis Satan. 

A l'Article Gitm ben Gian il dit, que 
les Génies ou Benjal Gian ont habité 
longtemps la terre, fe font fouvent ré-
voltés & ont été fouvent châties jus-
qu'à ce que Dieu eût créé l'homme. 

Article jw Ktagb Général de Soli-
man T f c h a g h i , qui régna 7000 ans 
fur les Divs ou Ginn, lefquels n'étoient 
pas de purs Efprits, mais avoient des 
corps & étoient fujets à la mort. 

Voilà les principaux paflages des 
fables orientales qui fervent à mon fu-
jet. Arrêtons-nous un moment à les 
examiner. 

Le Génie Oifeau eft nommé Simorg-
Anka; j'ai cherché inutilemen; ce mot 
ou fon Etymologie dans tous les A u -
teurs poillbles. j'ai confulté un de mes 
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Amis qui cil un des p u s fat-ans de 
l 'Europe, principalement pour les lan-
gues orientales , mortes & v ivante s , 
il m'a afiuré qu'il n'en trouvoit r ien , 
pas même dans l'Arabe & dans le Cop-
te , langues les plus anciennes & où 
on trouvoit Ibuvent des Etymologies 
jntéreflantes. Il faut donc que ce n o m 
foit tiré de quelque langue très-ancien-
ne & perdue. 

On pourrait objec ter , qu'en c e cas 
o n devrait trouver quelque mot reflem-
b'ant dans la langue Hébraïque , com-
m e étant la p'us ancienne. Mais on 
doit .conlidérer qu'autrefois les m o t s , 
l e s noms propres mêmes qui tous 
avoient quelque l ignification, étoient 
traduits comme les autres mors par les 
étrangers ; on ne les confervoit pas 
c o m m e on fait aujourd'hui, m a i s o n 
e n donnoit le fens. C'efl ce qui a été 
prouvé par plufieurs Auteurs célébrés. 
O n en trouve aufti la preuve dans plu-
fieurs pafljges de l'Ecriture , oit les 
n o m s des R o i s , des pays , & des vil-
l e s font toujours rendus en Hébreu «Se 
t o u t différens de ceux qu'on trouve 
chez leshidoriens profanes. Gen. XXXI. 
4 7 . Laban nomma le monceau de té -
m o i g n a g e , Jegar Sahadutha, & Jacob 
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l e nomma Gelhad , n o m qui a gardé 
chez les deux peuples la m e m e fignifi-
cation. Il parait enfin que des langues 
anciennes & générales ont entièrement 
p é r i , puifque jufques ici aucun favant 
n'a encore pu déchiffrer les caraâeres 
d e l'ancienne Perfépolis. Si donc on 
pouvoit (avoir la l ignification du mot 
S i m o r g - A n k a , j e ne doute point qu'on 
n'en pflt tirer bien des lumières pour 
notre queilion. 

Peut-être que Dieu & les anges ayant 
eu beaucoup de communicat ion avec 
les hommes avant le déluge & pen-
dant plufieurs fic-cles fuivans ( 1 ) on 
trouverait que c'étoit quelque a n g e , 
qui a communiqué le fond d e cette fa-
ble à quelque Patriarche, v û que ce t t e 
forme d'oifeau a quelque reflemblance 
avec la repréfentation d'un Chérubin. 
Si l'on veut fe fonder fur le fyf tême de 
M o y f e , je dirai qu'il e n e i l de - m ê m e 
que de bien d'autres f a i t s , qui fe trou-
vent dans ce cas & qui ont été confer-
vés par tradition chez les Juifs & les 
autres orientaux; il fuffit que M o y f e , 

( 1 ) Même avec un Pharaon, un Abimclec 
& avec d'autres, qui n'avoient pas une reli-
gion ouflï pure qu'Abraham & fes defeendans. 
Dieu daigna mûoie conveifer avec Caîo, 
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ne voulant pas écrire une chronique 
de tout ce qui s'eft pâlie avant ion 
temps, ne nous en a donné que le pré-
cis & l'effentiel, néceffaire pour nous-
inftruire, pour nous conserver dans la 
fo i & pour nous amener à la félicité 
éternelle ; perfonne ne fauroit douter 
qu'il ne fe foit palfé une infinité de 
chofes très-mémorables avant M o y f e 
¿Se que nous ferions charmés de fa-
v o i r , que par conféquent fon filence 
n e conclud rien contre la pofiibilité 
d'un f a i t , mais il empêche Amplement-
que ce fait ne foit prouvé incontefta-
b lement , fans quoi on pourrait dire 
que les anges n'ont jamais été créés, 
puifque Moyfe n'en parle pas. Il pa-
roitroit donc que la vérité cachée fous 
cet te fab le , fe réduirait à ce que no-
tre globe a été habité plufieurs fois 
avant Adam : les noms de Div & de 
Péris ne fignifient rien pournous, peut-
être ont-ils eu une fignification dans 
quelque langue ancienne , peut - être 
avoiént- ils dans les temps plus reculés 
une fignification différente que celle 
qu'ils ont eue dans la fuite des temps. 

L e s orientaux difent que les génies 
n'étoient pas des efprits purs mais qu'ils 
avoient des corps gigantefques, que 
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s'étar.t rebellés contre Dieu ils en ont 
été châtiés. N ' e f t . c e point l 'origine 
de la guerre des Géans, puifqu'aucune 
hiftoire n'y reffemble allez pour y trou-
ver le fond de cette fable des Poëtes? 
Il eft vrai que les orientaux ne difent 
rien d'une deftruétion antérieure de la 
terre & qu'ils fuppofent une fucceffion 
d'êtres non interrompue, mais les pa-
yens , entr'autres O v i d e , reconnoiffent 
un chaos qui a précédé la création ; & 
s'il place la guerre des Géans après 
cette création, ou cette nouvelle for-
me de la terre, c 'eft parce que l'hiftoi-
re a été mêlée de fables. Comme il 
ignorait ce changement arrivé à la ter-
r e , il devoit naturellement lier enfem-
ble ces peuplades différentes, ou bien 
comme cela eft arrivé en tout, ils ont 
oublié peu-à-peu plufieurs circonftan-
ces iS: ils ont tellement brouillé les 
f a i t s , qu'à-peine peut-on difeerner l e 
pen de vrai qu'il y a , d 'avec le faux . 
On y voit des anachronifmes par-tout; 
ils ont confondu les «f i ions de divers 
Saturncs, Jupiter , Hercules & autres 
qui vivoient dans des âges fort éloi-
gnés les uns des autres. 

11 eft encore très-remarquable qu'ils 
placent le regne d ' E b l i s , Prince des 
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mauvais génies, immédiatement avant 
Adam ; qu'ils donnent pour fon plus 
grand crime & pour la caufe de fa pu-
nition , l'orgueil qui le porta à vouloir 
s'égaler à D i e u , ce qui eft conforme 
à l'Ecriture dont-ils n'avoient aucune 
connoiflance & au fentiment des théo-
logiensen général. 

C'cft aufii-là mon idée & je fuppofe 
que les anges , bons & mauvais, ont été 
les derniers habitans de notre globe 
avant fa deflruétion; s'ils l'ont habité 
enfemble à la fois ou fi les démons en 
ont été feuls les derniers habitans, je 
l'ignore. 

On peut ajouter que tous Ic-s peuples 
de tous les Cèdes & de toutes les re-
ligions ont eu une notion des anges ou 
des génies. Les uns (uppoloient qu'ils 
étoient les gardiens des Empires, des 
Pays , des Provinces, des Vi l les , des ri-
vières: d'autres difoient que ces génies 
veffloient fur les hommes en général, 
d'autres prétcndoient que chacun en 
avoit un bon & un mauvais; que le 
mauvais tâchoit de lui infpirer de mau-
vaifes penfées & des aCtions criminel-
les , & que le bon tâchoit de l'en détour-
ner. Mais tous s'accordoient en cec i , 
que les anges font créé» & deftinés 

pour 
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pour les h o m m e s , ce qui fortifierait 
notre conjifture que les anges ont été 
les anciens habitans de notre globe. 

Mais ce qui donne à mes conjectu-
res un fondement plus refpeétable, ce 
font les déclarations de l'Ecriture. 

Les anges font créés pur le feigneur 
Ps. XXXIII. 6. Les anges font plus 
excellens que les hommes comme on le 
voit par Ps. XCni. 7 . (S Htbr I. 4 
& fuivans. 

Ils font nommés vaillans Dan. IV. 
'3- C71 17. Enfans de Dieu , Job 1 lì. 
XX XI'III & ailleurs , ferviteurs de 
Dieu dans divers Pfeaumes; Pr nces 
Dan. X., Principautés dans les di 'er-
fçs Epitres des Apôtres; Elus 1 Tim. 
V u . Li s premiers nés qui font écrits 
au ciel. Hebr. XII. 23 ; les min flres 
de Dieu qui font fon commandement 
& fa volonté. Ps. CIII. 2 0 . 21. 

Paflons à leurs qua'ités & offices plus 
particuliers à l'égard des hommes. Ils 
fe réjouiiT. nt fur un p é c h ur qui fe re-
pent. Luc. XV. 10; ils ont apparu aux 
hommes plufieurs fois comme nous le 
trouvons fréquemment. I^ur protec-
tion efi promife aux fidèles Ps. XXXIV. 
XCI. U s anges des enfans voient 

Tome II. O 
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la face du père célefte. S. Math. 
XVIII. 10 . ; il» Ion: préfens dans l'as-
femblée des fideles. i Cor. XI. 1 0 ; ils 
voient ce qui arrive aux hommes fur 
la terre r Cor. IV. g. ils font des es-
prits deftinés à fervir, ils font en-
voyés pour exercer leur miniftere en 
faveur de ceux qui doivent avoir l'hé-
ritage du Salut. Hebr. I. 14- Ils ont 
par ordre de Dieu délivré quantité 
d'hommes des dangers, ils les ont gui-
d é s , avertis, punis, ils ont exercé leur 
miniftere en différentes manières. 

S'. Pierre dit Ep. I'. I. 12. qu'i's 
défirent voir à fond le -myftere de l'E-
vangile. Ils viendront accompagner 
notre Sauveur au dernier Jugement. 
Marc. VIII. 38. TbcJJal. I. 7. & ail-
leurs. N o u s n'avons rapporté qu'un 
petit nombre de partages de l'Ecritu-
r e , choifis entre une infinité fur les 
bons anges ; nous agirons de mê-
me pour ceux des mauvais, ou des dé-
mons. 

Comme r.ous trouvons plufieurs noms 
donnés aux bons anges , nous en trou-
vons aufli plufieurs pour défigner les 
mauvais. L e principal ou le chef eft 
nommé Satan & Belzebub. Mais ce 

qui mérite de notre part une attention 
particulière eft que S'. Jean le nomme 
par trois fois dans fon Evangile le Prin-
ce de ce monde; S'. Paul 1Cor. IV. 
4 . le Dieu de ce fiecle; Ep. aux Epbef. 
II. 2. le Prince de la puiflance de l'air. 
S'.,Pierre dans fa i c . Epitre V. 8- l'Ad-
verfaire des hommes, & S'. Jean dans 
YApocalypfc XII. tii. i o . , leur accufa-
teur. Nous trouvons par-tout qu'ils ré-
firtent à la gloire de Dieu & au falut 
des hommes lefquels ils tentent & tour, 
mentent. S'. Pierre dit dans fa 2 Epitre 
II. 4. que Dieu n'a point épargné les 
anges qui avoient péché , mais les 
ayant précipités dans l'abîme, il les a 
liés des chaînes d'obfcurité & les a li-
vrés pour y être gardés jufqu'au Juge-
ment. S'. Paul dans la première aux Cor. 
VI. 2. N e favez vous pas que les faints 
jugeront le monde? Et tir. 3. N e fa-
vez-vous pas que nous jugerons les an-
ges? Et le démon dit plufieurs fois à 
Notre Seigneur, pourquoi il venoit le 
tourmenter avant le temps. S'. Math. 
XXV 41. Jéfus-Chrift dira aux ré-
prouvés. Retirez-vous de moi, mau-
dits, & allez au feu éternel qui eft pré-
paré au Diable & à fes anges. 



Je fuppofe d'avance, jue je parie à 
des perl'onnes qui croient les Planetes 
de notre fyfteme & celles des autres 
fyftèmes habitées & que ces habitans, 
quels qu'ils foient , participent en di-
verfes maniérés à la bonté ineffable du 
créateur & à fes grâces, & que par 
conféquent ils auront auffi part à la 
béatitude, quoique l'tecononre divine 
à leur égard nous foit inconnue. 

Or nous voyons par les paffages que 
nous avons r a p p o r t é s p a r une infi-
nité d'autres que les bons & les mau-
vais anges appartiennent à notre glo-
be , mais qu'ils fe trouvent dans un 
état d fferent de celui où ils ont été 
précédemment. Les bons anees fe font 
conlerves dans la f o i , dans l'obeiffan-
c e , & 'es mauvais fe font révoltés 
contre Dieu. Comme ceux-ci ont été 
punis, il faut que les autres aient été 
récompenfés, puifque, s'ils ne l'é-
toient nas, i s ne feraient pas les pre-
miers nés, écrits dans le ciel. On voit 
donc qu'avant cette époque, Ces êtres 
qui ont été appel'és ang s , ont fait 
diverfesaâions, mais fur quel théâtre? 
Apparemment fur 'a terre, fans quoi 
on ne pourrait comprendre pourquoi 
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ils y font tellement attachés; que les 
bons veillent fur les hommes , qu'ils 
les ont fi louvent avert i s , fervis & 
préfervés des dangers par l'ordre de 
D i e u , pourquoi ils font appelles nos 
trer, S & nos compagnons de fervice 
c o - m e avant un patrie commune! 
pourquoi ils fe réjouiffent de la repen-
" n c e i 1 « pécheurs, pourquoi ils as-
fiftent a l'affemblée des fidèles. & en-
fin pourquoi ils accomp gneront .Votre 
be-grn ur de meme que les Elus de la 
p.re- >ere claffe , au Jugement der-
nier , qui ne regarde que les hommes 
de notre terre, & les mauvais anges , 
« n o n les habitans des autres globes 
. M a í s nous voyons bien plus de par-

ticularités importantes par rapport aux 
mauvais anges. Saran ne pouvant fouf-
frir d avoir été chaffé avec fes adhé. 
rans de la t a r e , il s'en confoloit fans-
doute en quelque façon lorfqu'il vit que 
cette terre étoit devenue un chaos , il 
fe felicitou peut-être d'avoir pu rendre 
inutile un fi magnifique ouvrage, & 
que s il étoit puni, il avoit du moins 
pu caufer quelque de'plaifir à D i e u ; 
mais lorfqu il vit contre fon attente ce 
globe rétabli & de nouvelles créatures 

O 3 
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raifonnables deftinées à l'habiter, qui 
paroiffoient pour ainC dire epuiler tou-
te la tonte divine, fa colere s enflam-
ma , il jugea qu'il ne falloir pas les lais-
fer multiplier & accroître a un fi grand 
nombre, comme les anges qui étoient 
reftés fideles. Il prit la réfolution de 
travailler à précipiter d'abord ces deux 
feules créatures dans le même abîme 
où il fe trouvoit , afin d'exclure d a -
bord en eux tous leurs defeendans de 
toute félicité temporelle & éternelle. 
E t comme il favoit par fa propre ex-
périence qu'il ne pourrait jamais mieux 
réuflir qu'en leur ¡n^irant de l'orgueil 
& en leur faifant naître le delir de s é -
ealer à D ieu , il y rendit, caufa leur 
c h û t e , & il imprima fi bien l'orgueil 
dans leur ame qu'il en relie toujours 
plus au moins dans celle des plus 
foigneux de leur lalut & qui font les 
plus fortement attachés a la veritable 
piété. Il crut donc avoir triomphé ; 
mais il connut fi peu les myileres de 
l'Evangile , cachés aux bons anges 
m ê m e s , que dans l'idée de nuire enco-
re aux fideles & faire périr Jéfus-Chrift 
c o m m e il avoit fait à plufieurs des 
faints hommes de l'ancien tellament, 
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il a jullement fait tout le contraire en 
accélérant la pallion de Notre Seigneur 
par laquelle la tête de ce vieux Serpent 
fut ecrafée. Il s'apperçut ainfi, que la 
grâce de Dieuétoit plus efficace même 
que le péché. Mais animé d'une en-
vie abominable il tente encore les hom-
mes , pour les endurcir dans le péché 
& les rendre indignes de cette grâce 
Il efl ce Lion rugill'ant, qui tourne au-
tour de nous, cherchant qui il pourra 
dévorer, dont S'. Pierre parle. Il t f t 
le Prince de ce monde, le Prince de 
la puiflance de l'air, & il f o u f f r e a c_ 
tuellement comme les ames des impies 
féparées de leur corps en attendant le 
jugement bien plus terrible, qui lui eft 
réferve & le châtiment décerné à lui 
feul par les fideles. Ces derniers pafla-
ges mentent la plus grande attention. 
Pourquoi le démon fera- t - i l jugé en 
meme temps que tous les hommes? 
Pourquoi doit il alors fubir avec les ré-
prouvés des tourmens plus grands que 
ceux qu il fouille aftuellement ? Pour-
quoi , ficefont des efprits purs qui n'a-
parviennent pas à notre giobe, & q , , i 
n aient jimais été revêtus de corps 
pourquoi, dis-je, feront-ils condamné 
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dans le même jour loiemnel qui déci-
dera pour toujours du fort de tous les 
homme;? Pourquoi les bons anges ac-
compagneront ils avec les faims res-
fufcites le fouvcrain Juge lorfqu'il rem-
plira l'aile le plus grand, le plus ma-
jeftueux, le plus consolant, le plus ter-
rible, le plus intér (Tant enfin pour le 
g. nre humain? Pourquoi les médians 
lubiront ils précisément la même puni-
tion que les mauvais anges comme le 
dit S'. Jean Apoc. XX 10. l . e d e non, 
la bete ¿4 (e faux prophète dev int être 
j tués enfem'il dans l'étang ardent du 
feu & u fouffre, pour y fouffrir aux 
fiedes des fiecles , pourquoi S'. Jude 
vs. <5, 7 . met-il dans la même d a f f e , 
pour le t emps , le lieu & le degré de 
punition, les mauvais anges avec Sodo-
me & Gomorre? Si les anges bons & 
mauvais avoient Gmplement été formés 
pour fervir D ieu , qui eft préfent dans 
toute l'immenfité de l'univers, & dans 
tous les fyftèmes innombrables, dont 
notre globe n'eft qu'un a tôme , pour-
quoi , je le répété, ces créatures parois-
fent-elles fi intimement liées & atta-
chées à notre fyftême & à notre glo-
b e , à l'exdufion même des autre pla-

ne-
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netes de ce fy f tême , pour éprouver 
la même fentence que les habitans de 
la terre & en même temps? Pourquoi 
l'Apôtre Eph. VI. 12. nomme t-il Sa-
tan & les démons, les Princes des té-
nebres de ce monde & de la puifTance 
de l'air ? N'eft-ce point parce qu'ayant 
vécu & péché fur notre g lobe , ils ont 
été punis par fon entiere deftruclion 
& fon bouleverfement total ? C'eft 
aufli dans ce chaos affreux qu'ils ont 
été punis, & voyant à la création dé-
crite par Moyfe que leur demeure pte-
noit une face nouvelle, ils continuèrent 
à fe regarder comme les propriétaires de 
cette terre puifqu'ils en étoient les an-
ciens poffelteurs. Quelle raifon S'. Pier-
re f i Pier. II. 4 - 7 . ) a-t-il eu d e joindee 
la punition des anges, à celle du mon-
de antédiluvien, & à la fubvèrfion des 
villes de Sodome & de Gomorre,'? 
N'eft-ce point aullî parce que ces fee-
ncs terribles fe font toutes paffées'far 
cette terre ? L e péché ayant étc f ç i -
blable la punition a du être fembhble. 

Quelle profondeur de la fagcf ie .& 
de la juftie-e divine I Le démon a dé-
duit par l'orgueil nos premiers parenç, 

, en leur promettant qu'ils feroient f « u -
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blables à Dieu. Et Dieu pour expier 
un péché fi énorme & pour le déraci-
ner de nos coeurs, a envoyé Ton fils u-
nique qui elt devenu femblable à nous, 
qui a revêtu notre nature & qui a pa-
?u dans l'état le plus a b j e a , afin qu il 
y eût en nous un même (entiment d hu-
milité quiétoi t auflîi en Jéfus-Chnlt . 
Les pauvres mortels font réduits par 
le d é m o n , & Jéfiis-Chrift donne pour 
eux fon fang & fa v i e : le démon qui 
eft déjà témoin de ce facrifice verra en-
core au dernier jour ce même Jéfus 
difpofer de la fouveraine félicité en fa-
veur des fideles, tandis que lui-meme 
en Tera exclus. 

T'avoue que ces reflexions me trap-
pent • ajoutons-en une nouvelle. Lors-
que l'Ecriture parle des anges qui ont 
apparu aux hommes , ils ont toujours 
paru rous la figure humaine. Je com-
prends fort airément qu'ils ont du etre 
revêtus d'un corps, mais pourquoi tou-
jours & conftamment d'un corps hu-
main ? Je n'en vois point la raifon. 
Diroit-on que c'étoit pour ne pasépou-
vanter les hommes, en paroiflant fous 
une autre forme plus frappante Si plus 
étrange? 

Mais cette raifon ne me parole pas 
fatisfaifante. Ce qui excite en nous 
la frayeur, ce n'eit point la figure mê-
me de l'objet, mais l'idée qu'on y at-
tache, ou le danger fuppofé. La vue 
d'un loup nous effraye, mais non pas 
celle d'un cheva l , ni d'une vache, 
qu'on connoît pacifiques. On a peur 
d'un taureau quoiqu'il reflemble à la 
vache , parce qu'on fait qu'il efl dan-
gereux : on évite un cheval vicieux ou 
fougueux mais on s'approche d'un che-
val doux & on le carefle. On fuit un 
ferpent , un crapaud , & l'on manie 
fans effroi une anguille & une gre-
nouille. Je fuis donc perluadé que fi 
les bons anges avoient toujours paru 
fous la même forme quan.l même elle 
n'auroit pas été femblable à celle des 
hommes, on n'en aurait pas été plus 
épouvanté que la mere de Samfon le 
fut à l'apparition de l 'ange , quoiqu'il 
eût une figure humaine : & par confé-
quent cette raifon ne conclut rien. 

Qu'on ne dilb point au l l i , que je 
fuppofe ci après que les anges lorfqu'ils 
habitoient notre terre avoient des corps 
de figure gigantefque, & que ceux qui 
font apparus aux hommes n'en avoient, 

O 6 
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autant qu'on en peut juger, que de 
grandeur ordinaire. A cela je répond 

1. Que ces meflagers céleftes n'é-
toient pas revêtus des mêmes corps 
qu'ils avoient autrefois , mais d'un 
corps que je nomme aérien Qui fait 
•même fi tous les efprits créés ne font 
pas revêtus d'un corps fi fubtil qu'on 
pourrait appeller immatériel en le com-
parant aux corps que nous connois-
î o n s , & qui peut être vifible ou invi-
fible (elon les fondions auxquelles Dieu 
les deftine ? Les anciens phi'ofophes 
parloient de formes fubftanrielles, n'eft-
ce point parcequ'ils ne trouvoient 
point d: termes propres pour faire 

• comprendre leur idée ? Cependant ce 
feroit une contradiction manifefte fi 
on ne l'entendoit comme je viens de 
le dire. 

2. J'obferve, que ces corps aériens 
n'ayant pas une dimenfion fixe, Dieu 
leur a donné fuivant les oceurences 
la forme qui étoit la plus propre à Tes 
deffeins: & lorfqu'il s'eft s'agi d'exé-
cuter quelques commillions qui'rôncer-
nafitnt les hommes ils ont reçu une 
forme de corps femblable à celle des 

•hommes. Sans-doute on ne s'imagine 
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pas qu'à la réfurrection, les géans, les 
hommes contrefaits, les nains doivent 
reprendre leur corps configuré comme 
il l'étoit pendant leur v i ç : St. Paul du 
moins ne le penlbit pas. Qu'on réllé-
chiffe fur ce qu'il enfeigne 1 Cor. X V . 
35 f i e . on apercevra bien des cho-
ies qui confirment mon opinion. Ce 
n'eft pas que je décide abfolument que 
les anges doivent refliifdter. Je n'en 
fçai rien. Mais quand même l'Ecriture 
ne le dirait point, on ne fauroit rien 
conclure de fon filence. Elle ne fe 
propofe point de faire leur hiftoire, 
d ie ne parle point de leur création, il 
n'eft donc pas furprenant fi elle ne fait 
aucune mention de leur réfurreClion. 
S'ils ont habité un monde matériel, il 
faut bien qu'ils ayent eu quelque chofe 
de matériel & de périfTable qui doit 
par conféquent être rétabli par la réfur-
reClion , tout comme le corps humain, 
afin que les anges comme les hommes 
foient jugés , que les bons jouiflent 
d'une félicité éternelle '& que les mé-
dians éprouvent des tourmens, tels 
que ceux que reflentent actuellement 
les démons ne font point comparables 

•4 ceux qu'ils éprouveront alors : C'eft 
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ce qu'ils difenc à Jéfus-Chrift . Es-tu 
venu nous tourmenter avant le temps"? 
E n un mot nous voyons que le juge-
ment final des anges bons ou mauvais, 
doi t être au dernier jour prononcé 
comme il le fera aufii pour les fideles 
& les mécfaans. Mais nous n'avons 
aucune révélation là - défias & il eft 
permis de donner des conjectures pour-
vu qu'elles tendent à la gloire du créa-
teur & à l'édification des hommes. 

D 'où vient cette l iaifon, cette con-
formité , cette intime union entre ces 
créatures qui ont achevé leur période, 
& celles qui ne l'ont pas encore finie? 
N e vo i t -on pas clairement que c'eil 
parceque la terre e f l leur commune 
patrie ? J e crois donc que cette opi-
nion , qui bien loin de contredire, ni 
l 'Ecriture, ni la ra i fon, ni la tradition 
des peuples les plus anciens, y elt très-
conforme , doit être admire tomme 
très-probable. U n Auteur plus décilif 
la donnerait pour avérée, mais je me 
contente de moins. Une probabilité 
peut être vraie , mais elle n'eft ni dé-
montrée , ni fans réplique. Et je trou-
ve que dans ces cas on ne devrait pas 
forcer les gens d 'adopter , comme 

prouvé, ce qui eft Amplement raifon-
rab le , croyable & vraifcmblable 

Entrons plus avant dans la queftion. 
Ces anges étoient- ils revêtus de corps 
lorfqu'ils habitoient cette t e r r e ? J e 
n'ailà-defius que des conjectures. J o f e 
les hazarder. J e fuis pour l'allirmative 
comme j e l'ai déjà manifefté ci - deflus. 
Il y a apparence que des créatures rai-
fonnables qui habitoient une mafic cor-
porelle, devoient être corporelles el-
les mêmes. La raifon en eft trop fen-
fible pour s'y arrêter. C'eft aufii la 
tradition des orientaux, qui s'accorde 
avec la fable de la guerre des géans ; 
Enfin que fsait-on fi ces oUemens de 
géans découverts en divers lieux & à 
une grande profondeur, ne font point 
des refies des habitans de notre g lobe , 
avant qu'il eût été arrangé pour la der-
niere création? 

Quelle rêverie dira t on! notre g*)-
be fuivant ce fyftème même , étoit 
rentré dans le chaos. Il a peut-être 
relié des millions d'années dans cet 
é t a t , comment des os auroient-ils pu 
f e conferver? J 'avoue que l'objection 
eft for te ; mais . 

x». J e ne fuis point d a v i s que la 
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• diflolution fut telle que les rochers, les 
marbres mêmes fe foient diflous. On 
dit par exemple qu'en Sicile & ailleurs 
on a trouvé de ces oflemens qui nous 
donnent une dimenfion de corps hors 
de toute proportion avec celle des 
plus grands géans de la race d'Adam. 
N e fe peut-il pas que l'abomination 
de ces géans étant parvenue à fon 
comble , Dieu ait par un tremble-
ment de terre univerfel écrafé cet-
te race maudite, en l'enftveliflànt 
fous les ruines des rochers? Un d'eux 
cherchant à fe fauver dans une ca-
verne y a péri. La caverne & fon 
entrée a été fermée de manière, que 
ni l'eau ni l'air tt,y a pu pénétrer. Lés 
os ont été eonf.Tvés, comme nous 
l e voyons à Touloufe, chez les Fran-
eifeaius & ailleurs. Scheuchzer fait 
mention d'os de géans , confervés 4 
Lucerne en Suilfe. Il prétend que ce 
font des reliques du déluge, pourquoi 
ne dit-on pas plutôt que ce font des 
relies de la defiruftion précédente de 
la terre? 

2°. Il n'ell pas fur qu'il fe foit paiTé 
des milliers d'années avant que notre 
globe ait repris une forme. -On eft 

généralement dans l'idée qu'après la fin 
du mon l e , il ne fe palliera pas long-
tems jufqu'à fa refh'tution & il n'ell pas 
pr . ab'e que Diru laifie une mafll- fi 
g r ï de l o n g f m s inutile. 

Enfin, je le répète, je donne ceci 
pour des conj ftun s & les probabi'i-
tés , & non pour des vérités démon-
trées. 

On dira ; Mais quelle digre , :on ! 
L ' A u t e u r a promis un lyfteme fur les 
pérrfications. Au lieu d-. cela, il nous 
do r ne les contes fur d'anciens liabi-
tans de n >tre terre dont perlbnne ne 
s'ell avife jufqu'ici de parler. 

Patience, l'y viens. N e filloit-il pas 
démontrer fur quoi je fon ie entr'antres 
mon opinion, que notre terre a exiflé 
longtems avant l'époque fixée par 
Moyfe , pour la formation nouvelle 
qui fe faifoit alors? Pour ne rien répé-
ter, je rc-nvoye le leQeur aux palT.ges 
que j'ai rapportés du fyftême de Whis -
t o n , où il établit l'antiquité de notre 
globe, fes raifonnemens me paroifient 
fuffifans, fans qu'il foit nécéffoire d'en 
ajouter de nouveaux. 

Si donc notre terre a exiflé longtems 
avant cette époque, qu'elle ait été for-
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mée & enfiiite diffoute & rendue chao-
tique , nous verrons & nous conce-
vrons a f f é m e n t q u e les marbres les 
plus durs , les pierres-à-feu non feule-
ment ne peuvent provenir du déluge, 
mais qu'ils font antérieurs à la derniere 
formation de notre t erre , peut-être 
m ê m î à une deftru&ion antérieure à 
celle dont nous parlons, & c'eft-là la 
raifon de leur extrême dureté : il en eft 
de même des pétrifications principales, 
entr'autres des gloflopetres, & de tout 
ce qui s'en trouve dans les pierres les 
plus dures. Woodward a bien recon-
nu la nécefiité d'une diflolution entiè-
r e , mais n'ayant d'autre idée que celle 
d'un déluge univerfel, il s'y eft attaché 
pour expliquer ces pétrifications, ce-
pendant fon fyftéme eft infoutenable , 
comme nous l'avons vu ; mais par con-
tre nous avons des raifons très-fortes 
qui nous perfuadent qu'une diflolution 
extraordinaire & une dévaluation hor-
rible s'eft faite dans notre globe qui efl 
devenu un c h a o s , d'où ces martes 
énormes de coquillages & d'autres 
corps pétrifiés tirent leur origine. On 
ne fauroit même admettre d'autre fy-
ftéme, puifqu'il ef t plufieurs de ces co-
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quil'ages & de ces pétrifications qui , 
de l'aveu de tous les curieux , n'ont 
jamais été trouvés dans aucune mer de 
notre globe préfent. . 

Qu'on me donne une explication la-
tisiaifante de ce phénomene. On trou-
v e des reliques de poiflons abfolument 
inconnus. On trouve des coquillages 
qui ne paroiflent point dans la m e r , 
plufieurs fortes de cornes d'Ammon, de 
Tércbratules, petondes, 8 c . Scheuch-
zer dit qu'elles fe trouvent au fond de 
la mer ; mais avant qu'on m'en appor-
te , ce qui auroit en ce cas pu fe faire 
par les plongeurs qui pêch îa t les per^ 

les, je "n'en croirai rien. Que dira-t-on 
des offemens des Mammouts dans la 
Grande-Tartane, que plufieurs réduits 
par la prévention de l'ancien fyftême 
ont voulu faire paffer pour ceux des 
Eléphans , malgré la grande différen-
ce que ceux qui les ont examinés avec 
foin, y ont trouvée? 

j'en étois ici lorfque je reçus un li-
vre Allemand qui a pour titre, Hijloi-
re de la Terre dans les temps les plus an-
ciens, par Jean Goltlob Kruger Profes-
seur en Pbilofopbie 8 en Médecine à 
Halle, imprimée en 1746. 



J'avoue que j'ai lu avec beaucoup 
de plaifir cet ouvrage: l'Auteur mon-
tre par tout de l'érudition , du b>n 
fens , de l'elprit, & un enjoué tient 
agréable." Traduif ms > n quelques pas-
rages qui jpnt à mon fujet. 

S ^ i - S- i arlanf du fyftéme 
„ de W h fton, il dit, fi notre terre a 
, , été Corn te avant la eréition , & 
„ (Ki e le Te lo:t mue en ellipfe, ongue 
„ & étroite, par <)<•« le vnje ce •ou-
„ vement s' O i change en un a tre 
, , plus court & ilu« large ? E'I c par 
» un m i f c l r ? En ce ca- i n'y 'a' oit 
„ pas tant de façon. On pouvoit la 
„ p1 icer d'abord à l'endroit où elle fe 
„ trouve à préfent, fans auparavant 
„ la changer en Comete." 

P. 58. j - 32- » Je fouhaiterois fort 
« de procurer aux foleils, ou aux étoi-
„ les fixes quelque nourriture, je ne 
„ voudrais pas qu'ils fuffent entière-
„ ment confumés. N e ferait-ce pas 
„ une affaire faifable de leur affigner 
„ pour nourriture les Cometes ? Ces 
„ infortunées étoiles fixes doivent 
„ pourtant avoir de quoi vivre, & les 
„ Cometes y pourraient fervir. I,es 
:„ bète-s fe mangent les unes les autres 

,, & les hommes puilfans oppriment 
„ les plus foibles, les étoiles en pour-
„ ront bien fuivre la mode." 

P-, 75 § - 4 ' - i. Si ces railleurs qui 
„ nient les pétrifications qu'on attri-
„ bue au déluge avoient connu les rnar-
„ bres de Blankenbourg, ils leur au-
„ raient fervi à s'en moquer encore 
„ davantage. Ce marbre lorfqu'il e f l 
„ nn peu poli , reffemble très parfaite-
„ ment à un boudin; & peut - être en 
„ auraient-ils tiré la conféquenc. ma-
„ licieufe, que fi toutes les péirifica-
, , lions font des reliques du déluge, 
„ ces marbres avoient été alors un 
„ grand nombre de ces boudins." 

P. 83. J. \6. „ Ces poiffons qu'on 
„ trouve dans l'ardoife, font p¡r rip-
„ port à leur figure interne & externe 
„ fort reffemblans à ceux qui ont été 
„ cuits fur le feu , & on ne croirait 
„ jamais qu'ils ayent péri par un délu-
„ ge , mais plutôt par une chaleur 
„ violente." 

P. 8-t- §. 47- D eft impoffible que 
„ le déluue ait creufé fi profondément, 
„ on trouve de ces poiffons à plus de 
„ 1 5 0 aunes de profondeur (1) ." 

(1) Par crnfi'-qiiênt b't-n au delfous delà 
croûte del'imemionde Wliiilon. 
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P. 120. §. 66. „ Je ne Contiendrai 

„ pas que ce déluge univerfel (qui a 
caufé les défordres dont il parle) aie 

„ été le même dont Moyfe fait_ men-
„ tion. Peut-être fe trouve-t-il infini-
„ ment plus ancien. Les coquillages 
„ & les poiflons pétrifiés fe trouvent 
„ trop profondément en terre, au-lieu 
„ que par le déluge ils n'auroient dû 
„ entrer que dans la croûte extérieure." 

P. i 2 i . 6 7 . » Suivant Milfon on 
„ doit avoir trouvé une écrevilfe de 
„ mer vivante dans un marbre proche 
„ T i v o l i , des moules en Angleterre 
„ qu'on a déterrées avec une charrue, 
„ & dont le Seigneur du lieu a mangé 
„ proche Mold en Elintshire ; on doit 
„ en avoir trouvé dans du gravier à 
„ trois pieds de profondeur, qui 
„ avoient leurs poiflons vivans. " 

Après que l'Auteur a donné la des-
cription de trois genres principaux de 
poiflons pétrifiés, il dit. 

P. 1 3 0 . J. 69. „ Avec quelque art 
„ & quelque ordre que foient rangées 
„ ces reliques & quelque reflemblance 
„ qu'elles paroiflènt avoir avec les 
„ poiflons de nos jours ¿fe. je trouve 
„ pourtant quelque chofe à ces trois 

genres qui ne fe laifle comparer à 
aucune forte de nos poiflons. 
„ On pourroit dire que ce font des 
efpeces inconnues dans notre pays , 
cependant je n'en ai jamais vû enco-
re de pareils en taille-douce, quoi-
que je croye avoir vu la repréfenta-
tion à-peu près de tous les poifions 
qui exiftent de nos jours." 
P. ¡S6- 5- Sj- » 'Pouce la preuve 
d'un tremblement de terre univer-
Tel, roule fur trois points , l'un que 
la terre n'a pu avoir é t é créée dès 
le commencement dans l'état qu'elle 
fe trouve à préfent ; nous y trouvons 
des rochers énormes qui funtfendus; 
fur les plus hautes montagnes des 
pierres ifolées du poids d e plufieurs 
milliers de quintaux, &c. 
„ Un de mes amis fort au fait de c e 

Îui regarde les mines, & auquel j'ai 
écouvert mes doutes, les a approu-

vés. Voici ce qu'il en dit . 
„ L e grand nombre des coquillages 
inconnus pétrifiés des poif lons , des 
ofiemens & des dents d'une gran-
deur énorme & qui furpalfe celle de 
tous les animaux vivans , de ces 
dents en forme de lune de la Ion-
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„ gueur de trois aunes , & que j'ai 
„ v u e s , f i j e n e m e t r o m p e , àStutgard, 
„ & qu'oïl ne pouvoit comparer avec 
„ celles de l'Eléphant, nie conduifent 
„ de plus en plus à l'opinion, qu'ils 
„ n'appariiennesii pas à la création 
„ Mofaïque , mais qu'il en a précédé 
„ une autre, & que la terre avec tous 
„ les habitans a été détruite, (Se." 

P. 160. §. 86. „ Afin que je ne pa-
„ roifie pas critiqner les autres, fans 
„ faire mieux, je vai démontrer com-
„ bien il eft facile d'expliquer par un 
„ tremblement de terre univerfel l'é-
„ tat préfent de notre globe. Chacun 
„ fait que les rochers peuvent être 
„ fendus par des tremblemens, & que 
„ l e Véfuve en fureur a quelquefois 
„ jetté des pierres de plus de 100 r. 
„ à une grande diftance. (Se. Si donc 
„ la terre avoit été détruite par des 
„ tremblemens de terre «Si par l'érup-
„ tion des volcans , on ne fera pas 
„ furpris que l'eau ayant coulé fur 
„ des pierres embraféës, y ait caufé 
„ des fentes & les ait mifes en pieces, 
„ & que les poifions ayent été cuits 
„ tout en vie , comme leur figure, 
„ leur Situation, & leur chair diviféc 

„ en 

„ en petits cub-s comme ceux qui 
,, font cuits, le font voir." 

P. i 6 j . 5- 91. „ I.'Auteur récapi-
„ tule tout ce qu'il a élit & le réduit 
„ etifommaire, en difant. 

, , Si nous ralfemblons tout ce que j e 
„ viens de dire , il paroît que notre 
„ terre a fouffert trois changemens 
„ remarquables dont nous n'avons au-
„ cune connoi fiance. S ç i v o i r , deux 
„ tremblemens de terre & u n e inonda-
„ tion (Se" 

\ ' o i l i à peu-près ce qui eft contenu 
dans cet ouvrage, relativement au 
fyftemc donc il s'agit. J'avoue & on 
n'aura pas peine à le croire, que je 
fus furpris de trouver tout à coup un 
fçavant dans des idées prefque concor-
dantes aux miennes, après avoir inu-
tilement fueijleté une infinité d'ouvra-
g e s , où je n'avois rien trouvé qui y 
convînt. J'y ai même rencontré quel-
ques autres paflages qui appartiennent 
à ce que j'ai dit ci-devant fur d'autres 
articles que j'ai omis pour ne pas ren-
dre cet ouvrage trop prolixe. 

On voit donc par tout ce que nous 
avons rapporté, que mes idées font. 

1°. Que depuis peut-être des mil-
Ttmell. P 
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lions d'années, il exifte des corps ce'-
leftes , qu'ils ne dépendent point de 
notre terre, qu'ils n'ont même aucune 
autreliaifon avec elle, qu'entant qu'el-
le fait une très-petite partie de tout 
l'univers. 

2°. Que notre terre a été créée long-
tems avant l'époque où Moyfe com-
mence fon Hiftoire. 

3°. Qu'anciennement elle a pu & 
du être habitée, & à la fin de fa pé-
riode fixée par le créateur , détruite 
une ou plufieurs fois d'une maniéré 
à nous inconnue, mais vraifemblable-
ment par des tremblemens de terre 
univerfels , ce qui s'accorde avec un 
fait & une hvpothefe que Scheuchzer 
rapporte, quoiqu'il foit dans un tout 
autre fyflême ; vu qu'il afiure que la 
Suifle a été uue mer enfermée' dans 
les montagnes, qui enfuite s'efl écou-
lée , & que de là vient qu'on y trouve 
plufieurs coquillages inconnus ; s'il y a 
eu une dilfo'ution entic-re de la terre , 
fuivant le fyflême de Woodward dont 
i le l l le plus zélé défenfeur, qu'eft-il 
befoin de recourir à cette mer ? Et fi 
par contre ces mêmes montagnes ont 
fubfillé, & qu'il y ait eu une'mer, il 

n'y aura point eu de pareille dilfolu-
t ion , & on peut dire que ce t teh ipo-
thefe fortifierait plutôt mon opinion 
d'un tremblement de terre univerfel 
qui a précédé de longtems le déluge. 

4 0 Que dans la fuite des temps 
Dieu l'a retirée du ch IOS pour la for-
mer de nouveau & la rendre l'habita-
tion d'Adam, de fes defeendans & des 
genres d'animaux qui exiftent encore 
de nos jours. 

j ° . Que tout ceci eft plutôt con-
forme que contraire à l'Ecriture, aux 
obfervations phyfiques & aux tradi-
tions. 

Après avoir donc prouvé nos deux 
thefes , que ni les termes de l'Ecritu-
re , lorfqû'on les esplique felon la fai-
ne raifon, ni les pétrifications ne 
prouvent point l'univerfalité du délu-
g e , je dois propofer les raifons que 
j'ai pour douter de cette univerftlité & 
qui me paroilfent prouver invincible-
ment le contraire. C e f l ce que je vais 
expofer dans le livre fuivant. 

Nous avons jufques ici examiné les 
opinions des Içavans fur la maniéré 
dont l'Amérique a été peuplée, les ar-
gumens en faveur de l'univerfalité du 

P 2 
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déluge, les divers fvltêmes & particu-
lièrement ce'ui de W h i f t o n , fur cette 
grande inondation ; nous avons enfuite 
propofé de nouvelles idées fur ce fujet 
& fur l'origine des pétrifications, en-
fin nous avons réfuté les objections 
qu'on pourrait nous faire. 

LIVRE Q U A T R I E M E . 

Preuves delà non-mmer¡alité 
du déluge. 

C H A P I T R E I. 

Il eft impojjible d'imaginer une quantité 
d'eau fujfijantc pour un déluge uni-

verfel. 

I l s'agit à prêtent d'alléguer les rai-
fons invincibles qui ne permettent pas 
d'admettre un déluge univerfcl & une 
inonda-ion qui ait détruit tout le gen-
re humain. Si par les réflexions qui 
ont précédé, nous avons renverfé les 
argumens qu'on employé pour établir 
cette univcrfilité , ou 'tout au moins 
démontré que les raifons en faveur de 
ce fentiment admettent & doivent ad-
mettre quelque limitation ou explica-
tion, & que par contre , les preuves 
en faveur de la non-univerfalité font 
infiniment plus fortes, & ppur la plu-
part d'une nature à ne pouvoir être 
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part d'une nature à ne pouvoir être 
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expliquées autrement , j e c o m p t e d'ê-
tre parvenu à m o n but. 

Première Raifon. Jufqu'ici aucun Au-
teur n'a pu imaginer une quantité d'eau 
fuffifante pour inonder tout le globe à 
une hauteur pareille à celle dont on 
fuppofe que l'Ecriture par le , & qu'il 
faut naturellement fuppofer , dès qu'on 
admet l'univerfalité d e cette inonda-
d o n . 

N o u s avons fait voir le ridicule de 
ceux qui prétendent raréfier l'eau ou 
condenfer l'air, le peu de probabilité, 
ou plutôt l'impofiibilité d e s fy i témes 
de Burnet & de W o o d w a r d , le génie 
fabuleux rempli d e eontradiélions qui 
regne dans celui d e Whi f ton . 

N o u s avons montré que tous_ ces 
f y f t c m e s , du moins les trois dern iers , 
tendent à expliquer cet événement par 
des caufes naturelles , & à éloigner 
toute idée de miracle, dont cependant 
ils ne peuvent fe paiTer; vil que , fans 
parler de mille autres c irconl lances , 
c'en aurait été un aflez grand , fi Dieu 
en formant notre globe par prévilion 
du t emps , o ù il vouloir faire venir c e 
déluge fur la terre pour punir fes ha-
b i tans , avo i t fi bien compalTé le t o u t , 
pour que le déluge arrivât au jour, à 
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l 'heure, à la minute m ê m e qu'il avoir 
auparavant déterminé & réfolu ; qu'en-
fin, làns miracle , on ne peut abfolu-
ment point trouver la quantité d'eau 
nécefiaire pour un déluge univerfel. 

V o u d r a i t - o n de nouvelles preuves 
d e cette impoflibilité ? Elles ne Sau-
raient nous manquer. 

•A la hauteur de 6 0 0 pas de la t er -
r e , il ne tombe plus de pluie. L o r s 
donc que les eaux pour couvrir toutes 
les montagnes de i j coudées fe fon t 
élevées de j o o o p a s , ou feulement 
de 3 0 0 0 pas ( 1 ) , voilà 2 4 0 0 pas 
au-def ius de la région des nues , d 'où 
cette pluie a-t elle pû venir? A la hau-
teur de 7 0 0 , pofons 1 0 0 0 pas , il n'y 
3 plus d e nuages , ils auraient é t é en-
févelis dans les eaux , d'où tirera-t-on 
les eaux des 2 0 0 0 autres pas ? D e s 
eaux de l 'abîme, dira-t-on. M a i s la 
quantité qu'il aurait fallu pour ces 1 0 0 0 
p a s , aurait furpafie celle que notre 
g lobe aurait pu en contenir quand m ê -
m e il aurait été entièrement compofé 
d'eau. Suppofons pourtant qu'il l'ait 

( 0 Les plus nouvelles remarques fur la 
hauteur des montagnes, font deNeedttm,qui 
fu>pofela plus haute de la SuiHcdc 174O, du 
Pérou de 3,220 toifes 

P i 
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pu fournir, alors revient la réflexion 
du ridicule, que ce globe auroit été un 
vuide parfait, que la matière , dont il 
avoit été compofé en fuivant l'eau, 
l'auroit entouré à 1000 pas de hau-
teur . & que cette eau auroit perdu fa 
preifion , fa qualité, fa pefanttur, fa 
force centrlpete, en taillant ce grand 
vuide fous elle. 

Suppofera-t-on que cette eau àmefu-
re qu'elle haufloit faifoit hauffer l'atmof-
phere toujours à proportion que de 
nouveaux nuages fe formoient à 6 0 0 
pas de hauteur ou de diftance de ces 
eaux? Tort bien, mais d'où venoient 
ces nuages de la nouvelle atmofphere? 
Sans-doute des eaux inférieures. Or 
fi une partie de celles-ci reontoient en 
forme de nuages , elles diminuoient 
d'un autre coté. N'eft - ce pas - là un 
double emploi très-grofiier, de fuppo-
fer les mêmes eaux parmi la mafle 
inférieure & parmi les nuages fupé-
rieurs. 

On dira: H é bien, nous admettons 
un miracle, mais qu'on y prenne gar-
de. O n dit & avec raifon, qu'il ne 
faut pas multiplier les miracles fans 
néceffité. 

Il y a une grande différence, entre 
inter-
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nterrompre Amplement le cours de la 

nature, en le fufpendanr& en le réta-
Niffant enfuite, & créer une fi grande 
quantité d'eau pour l'anéantir enfuite. 
Je ne fâche pas qu'on puiffe indiquer 
aucun exemple de cette dernicre forte 
de miracle. 

Lorfque Dieu fit tomber le feu du 
ciel fur les quatre viiles impies & abo-
minables , & à la priere d'Elie fur le 
Capitaine & fon Efcouade, le feu fit 
fon effet & puis s'éteignit. 

l,orfqu'il amoncela les eaux de la 
Mer rouge & celles du Jourdain , il 
leur permit Amplement enfuite de re-
prendre leur cours naturel. 

En Egypte les Grenouilles mouru-
rent & ne furent pas anéanties, les In-
fefles de même fe retirèrent. Enfin 
de même par-tout après avoir fervi 
aux vues de Dieu, le miracle n'étant 
qu'une fufpenfion & une altération des 
loix naturelles. Dès que le miracle ces-
fe , la nature reprend immédiatement 
fes droits & fon cours, mais ici il n'en 
ferait pas de même. Dieu aurait fait 
deux mirac'es aulfi grands l'un que 
l'autre, le premier en créant les eaux, 
l'autre en les anéantiflant ; ce qui n'eil 
jamais arrivé, D ieu n'ayant jamais 
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parfaitement & entièrement détruit 
& anéanti aucune des chofes qu'il a 
créées. 

Si cependant on veut s'obltiner à 
fuppofer ce double miracle, je n'ai rien 
à répliquer, & il faudra recourir à 
d'autres. 

C H A P I T R E II . 

L'Arche ri aurait pu ¡ontenir tout ce 
qui dut y entrer. 

Seconde Raifon. L'Archen'auroit point 
abfolument pu contenir la famille de 
N o è , tous les animaux «Sitout ce qu'il 
falloit pour leur nourriture & leur en-
tretien. 

C'eft-là une thefe qui a été fouvent 
difcucée , bien attaquée, bien défen-
due; cependant le iujet n'eft pas en-
core éptnfé. 

N o u s ne nous tiendrons pas à la di-
menfion de Sturm, d'Origene, de Sr. 
Augultin, & à une coudée de 5 à 6 
pieds. Les partifans même de l'univer-
falité du déluge l'ont réfutée. On fup-
pofe généralement une coudée de i i 
pieds comme la plus probable. 

On veut que les efpeces des animaux 
ne foient pas en lï grand nombre & (i 
différentes qu'ils n'ayent pu trouver 
place dans l'Arche. Ray ne fuppofe 
que 150 efpeces de quadrupèdes, en 
ajoutant cependant qu'il ne parle que 
de ceux qui nous font connus, de mê-
me il ne compte que 5 0 0 efpeces d'oi-
feaux ; pour les infectes qui n'ont point 
de fang, il en fuppofe 3000. 

M'. Goltfched rapporte ceci un peu 
confufémcnt : après avoir indiqué ce 
nombre, il dit'que Ray ayant calculé 
qu'en Angleterre il fe trouve 2000 for-
tes d'Infeftes, il croit qu'il doit y en 
avoir 10 fois plus fur toute la terre: 
ce qui ferait en tout 2 0 , 0 0 0 fortes 
ou efpeces ; & M'. Goltfched fou-
tient que c'eft encore en compter 
trop peu, vu l'étendue des autres par-
ties du monde. Il aurait pu faire la 
même réflexion fur les autres animaux, 
les quadrupedes , & les oifeaux. Je 
doute qu'il y ait compris plufleurs de 
ces deux fortes , comme Chinche, 
Dabach, Dante , E n t i e g i e , Gualran-
heangera, G y x , I luarte, Ilobbera-
Guion , Michib ichi , M o f l e , M i n x , 
M â c h e r , Macoco , Ouraouflou, & 
une infinité d'autres ; quant aux Infcc-

P û 
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tes , fuppolbns qu'il y en ait 2 0 , 0 0 0 for-
tes , il falloir bien du logement : la 
plupart des Auteurs fuppofent que cha-
que efpece des animaux a été féparée 
des autres, foit pour empêcher qu'ils 
ne fe dévoraflent ou qu'ils ne produifis-
fent des monftres par l'accouplement, 
quelle infinité de réduits ne failoit-
il donc pas pour cela? Comment en 
faire la vilite feulement en plufieurs 
jours? 

L'opinion de ceux qui foutiennent 
que la plupart des inftéles n'y furent 
pas reçus parce qu'ils font engendrés 
par la pourriture , n'eft plus reçue de 
nos jours; on fçait le contraire ; mais 
en fuppofant cette opinion erronnée, 
qu'on prenne garde à la c o n f é r e n c e ; 
n'eft-il pas dit (Gen. VII. 8.) de tout 
te qui f e meut fur la terre, (ys. 14) 
tous les reptiles qui fi meuvent fur la ter-
re filon leur efpece, 6?c. Je quelque for-
te que ce foit (Ch. VIII , 9 ) ,ou, ce qu; 
rampe fur la terre filon leur efpece; la 
même exprelfion que Ch. IX. 2 , que 
toutes les bêtes, 0>c. tout ce qui meut 
fur la terre, &c. vous craignent. 

S ils croient donc qu'il ne faut pat 
prendre ces termes à la lettre, en quoi 
ils ont raifon, pourquoi veulent-ils éta-

blir une autre régie pour le vs. 2 t . d u 
Ch. VII Et pour d'autres partages tout 
femblables ? Il faut donc abandonner 
ce fens de généralité abfolue par-tout, 
ou le conferver de même. Or il eft 
importible que toutes les efpeces d'a-
nimaux aient été dans l'arche ; ce que 
nous prouverons de plus en plus, par 
confequent ce fens doit être limité 6c 
expliqué aufli dans les partages pré-
c é d e n t 

Parmi ces 150. fortes de quadrupè-
des & j o o d'oifeaux on ne compte" 
qu'un couple de chiens, de chat% d e 
linges & autres, de poules, de canards, 
de lërins, & enfin de toutes les clpe-
ces génériques ; on ne compte que 7 
pieces les uns. ou 7 paires les autres, 
de taureaux, de vaches, de moutons, 
& d'autres animaux purs, ceci eft tant 
foit peu moins déraifonnable que l'i-
dée de ceux qui comme le bon Pere 
Kircher pour obvier aux inconvéniens 
du trop peu de place, ont fait fortir 
de nouvelles efpeces de l'accouplement 
de diverfes autres, comme P Ex. le 
Tatou ou Armadillos d'une tortue & 
d'un hérilfontce bon Pere ne f o i s e o i t • 
pas qu'un tel accouplement eft d'une 
impollibilité phyfique & que les ani-

P 7 
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maux bâtards n'engendrent ni ne fè 
multiplient. Ceux qui ne fuppofènc 
qu'une paire p. Ex. de chiens font tant 
foit peu moins déraifonnables ; car en-
fin ce font des chiens : mais avant qu'ils 
puiffent me convaincre, je leur impo-
ferois pour tâche de produire de l'ac-
couplement d'un levrier & de fa fe-
melle un barbet, de deux barbets un 
dogue, de deux dogues un épagneul, 
un chien-courant à oreilles pendantes, 
un chien fans poil, ou enfin d'une au-
tre efpece ; aufii longtemps que cette 
expérience ne leur réullira pas, on ne 
me perfuadera pas non plus, qu'il n'ait 
pas fallu prendre un coupie de chaque 
efpece pour avoir de leur race; il en 
eft de-méme des autres animaux. Il 
y a une diverfité étonnante de lin-
ges , qui font tous d'efpeces différen-
tes. Il en eft de-méme des Pigeons, 
des Perroquets & d'autres; enfin il fau-
drait écrire un volume pour donner un 
dénombrement des diverfes fortes de 
chaque efpece. Ceci s'étend même à 
la couleur ; les chevaux de divers poils 
n'engendreront jamais d'autres cou-
leurs. Si deux de même poil provenans 
de pere, mereiStautres de même poi l , 
s'accouplent, comme bais, noirs, gr is , 

rouhan, auber, alzan, poil de fouris, 
louvet , tigres & autres, toute la diffé-
rence çonlifte en ce qu'il en peut pro-
venir de quelque mélange de bay-brun 
& bay-clair; de gris-pommelé, gris-
argenté , gris • tourdille ou gris - laie, 
d'Alzan poil de v a c h e , Alzan-clair, 
Alzan ordinaire ou Alzan-brûlé ; & c'eft 
accorder encore peut-être plus qu'on 
ne peut exiger, (Se. mais j e le répété, 
un cheval noir & une jument noire, 
provenans de race noire , ne produi-
ront jamais des g r i s , des tigres, ou • 
des alzans. 

Il en eft de-méme des diverfes ra-
ces originaires des divers p a y s , foit 
des chevaux , breufs, moutons , tfc. 
Dans l'Amérique &ailleurs on reconnoit 
d'abord l'animal, s'il eft de la race qu'on 
y a amenéed'Efpagne, d'Angleterre ou 
d'autres contrées. Les bétes à cornes 
font dans le même cas par rapport à la 
couleur. Les bœufs d'Hongrie font tous 
du même poil; j'en ai vu de grands 
troupeaux dans les armées Autrichien-
nes. Ils font tous fans exception gris-
argenté. 

Qu'on ne dife pas que ces couleurs 
font accidentelles & peuvent changer, 
toutes les expériences démentiraient 



une pareille affertion , j'en fournirai 
que j'ai faites moi-même. 

Dans ma jeuneffe mon inclination 
fe tournoit comme chez prefquê tous 
les jeunes gens, vers les animaux. J'a-
vois entr'autres quantité de ferins, de 
p igeons , S e . J'en avois de toutes les 
efpeces poflibles. Pour des ferins, j'en 
avois de blancs aux yeux rouges, & 
aux yeux noirs, de blanc bis, de ci-
tron , d'ifabelle . de mêlé blanc & 
gris, Se. J'ai fait divers eflkis. Lors-

*que j'ai fait parier enfemble un blanc 
& un gris, il en eft venu de gris, de 
blancs, & de mêlés; fi le maie étoit 
gris, les jeunes mâles l'étoient au'li, 
& les jeunes femelles quelquefois blan-
ches comme la mere. Si ces jeunes 
étoient pariés avec des gris, le blanc 
fe perdoit bientôt ; fi par contre c'é-
toit avec des blancs, il s'augmentoit ; 
& de deux de couleurs me ées , il en 
venoit de mêlés & de tout gris. Il en 
arrivoit de même avec les pigeons: 
jamais je n'ai pu m'appercevoir que fi 
j'en appariois toujours de même race, 
il en vînt d'une autre, quoique j'en 
eufle d'environ ao fortes. Il eft donc 
prouvé qu'il falloir mettre dans l'arche 
non-feulement une paire de chevaux, 
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de bêtes à cornes, de chiens, & d'au-
tres animaux quadrupedes & volatiles, 
m lis de chaque forte, ce qui en aug-
mente le nombre infiniment. 

Quelque démonllrative que foit cette 
preuve tirée de l'expérience, je veux 
bien fuppofer pour un moment que 
certaines variétés peuvent être produi-
tes par hazard dans des animaux de 
même poil , plumage & figure, & qu'ils 
en produifent quelquefois d'autres qui 
differc-nt en couleur ; cepeudant on ne 
peut difeonvenir qu'il n'y ait des tau-
reaux & des vaches d'Arabie qui ne * 
rt-ffemblent point aux nôtres puiuju'on 
en a v u , il y a quelques années, en 
Europe fans poil ou prefque fans poil 
avec des cornes femblables à celles de 
Béliers. La même différence fe trou-
v e parmi les moutons. Il ne s'en trou-
v e point chez nous avec des queues de 
20 à 4 0 livres pefant; il n'y a ni Vi -
cunnas ni L!amas,& autres. Enfin il y 
a une diverlité fi grande dans tous les 
animaux, qu'il faudrait être imbécile fi 
l'on vouloir foutenir que chaque forte 
d'une efpece générale provient d'un 
fcul couple d'une efpece particulière: . 
voyez la différence qu'il y a entre les 
moutons pour la laine ; dans certains 
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pays, il s'en trouve qui ont une laine 
extrêmement grofliere; on en a fait 
venir d'autres des pays étrangers, ils 
fe font multipliés, & pourvu qu'on 
empêche ces brebis d'être couvertes 
d'un belier d'une autre forte, la race 
s'en perpétue. La forme de leur corps 
fe reflemble alfcz , mais ils font dis-
femblables en bien des points, comme 
par leur grofleur, par leur laine, par 
leurs cornes & même par leur fécondi-
di té , tout cela prouve que c'efl une 
race particulière. 

Si donc l'arche devoit contenir tou-
tes ces e fpeces , on fera obligé d'a-
vouer que la place n'étoit pas trop fpa-
cieufe. Venons à une antre confidéra-
tion. Où loger toutes les provilions? 
Il falloit beaucoup d'eau douce pour 
boire, d en falloit pour les oilèiux 
aquatiques. Il en falloit pour laver 
& pour nettoyer, fans quoi la pelle fe 
ferait mifè dans l'arche par une telle 
puanteur, fur-tout pnifque tant de fer-
pens & autres bêtes venimeufes y fai-
foient leur demeure. On fait qu'en 
donnant de l'eau aux bêtes, il y en a 
toujours la moitié qui s'écoule, qui fe 
perd, qui fe falit ou devient inutile par 
toute forte d'immondices. Je fôutiens 

qu'il en falloit déjà autant, ou peu s'en 
faut , que l'arche pouvoir contenir : 
aufli Sturm prétend que Dieu avoit ap-
pris à N o é le fecret, cherché dépuis 
tant de fiecles, de rendre l'eau de mer 
douce & potable ; mais fans m'arrêter 
à cette abfurdité, je demanderais Am-
plement où il a pris cette eau de la 
mer? On dira que je n'y pente pas , 
que l'arche flottant fur une mer im-
menfe n'en pouvoir pas manquer. Ex-
cufez; j'y penfe tellement, que je crain-
drais que fi l'eau de la mer avoit pu 
pénétrer dans l'arche , ce l le -c i n'eût 
été bientôt fubmtrgée ; elle n'avoit fans-
doute pas de pompe & la famille de 
N o é avoit bien autre choie à faire que 
de s'appliquer à un pareil travail de 
forçat ; & fi l'eau n'y croit pis entrée, 
où pouvoit-on en puifer? La fenêtre 
ne fut ouverte que le 263 e . jour du 
déluge. 

Venons aux autres provifions. Com-
ment faire ? Il y avoit dans l'arche quan-
tité de bêtes' féroces & carnaflieres. 
Sturm qui entafle miracle fur miracle, 
veut qu'alors ces animaux fe foient con-
tentés de foin, i f c . j e ne fais fi cette 
fuppofition mérite une réfutation : les 
animaux avoient-ils mangé auparavant 
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la chair ou non ? Dans le premier cas 
quelle apparence que Dieu ait fait un 
miracle en changeant leur nature au 
point qu'ils fe contentaiTent d'une nour-
riture qui leur étoit tout-à-fait contrai-
re ? & dans le fécond cas, il faudra fa-
voir d'où on a appris cette particula-
rité. Dieu leur en avoit-il aulfi donné 
la permiflion feulement après le délu-
g e , comme on le fuppofe gratuitement 
des hommes? Mais par malheur, nous 
ne trouvons rien de cette permiflion 
pour les animaux,même après ledélu-
g e , & pourtant ils n'en mangent pas 
moins; mais pour parler plus férieufe-
ment, il vaudrait autant foutenir une 
nouvelle création, qu'une nouvelle na-
ture chez les animaux. 

Combien faudrait • il donc de mou-
tons , d'oyes, de poules & d'autres ani-
maux pour la nourriture de ces bêtes 
carnaflieres? 

Suppofons feulement 15 moutons & 
15 pou'es ou autres pareils animaux 
par jour, cela fera 5 4 0 0 moutons & 
autant de poules ; mais ce n'tft pas 
tout; après la fortiede l'arche, il leur 
falloit de la provifioD pour plus d'un 
a n , que dis-je? pour plufieurs années, 
fans quoi toutes les autres efp;ees en 

auraient été dévorées, & exterminées. 
Voilà donc un nombre infini de bé-
tail qu'il falloit. Cependant Dieu dit 
expreflement de ne prendre qu'une pai-
re des animaux immondes, & 7 des 
nets. Faut-il s'en tenir à la lettre, ou 
ce paffage fouffre-t il explication ? Il 
falloit encore la nourriture de ce bétail 
m ê m e , outre celle de tous les autres 
animaux ; quelle quantité immenfe n'en 
fal'oit-il pas en fo in , en bleds & en 
pail le , foit pour la nourriture , foit 
pour la litiere I On dira peut-être que 
l'on a pu fe poflër de celle-ci , mais 
qu'on juge quelle quantité d'excrémens 

. f edevo ient amaflèr d'une pareille mul-
titude immenfe d'animaux; ce qui nous 
conduit à demander où on a logé ce 
fumier ? On a voulu rélbudre cette 
queflion en difànt qu'on l'a jetté à la 
mer, ou qu'on l'a mis à fond de cale. 
Quant nu premier, il en réfulte la mê-
me difficulté que nous avons remar-
quée ci-deflus à l'occafion de l'eau ; s'il 
f e trouvoit une ouverture au bas ou 
au côtés , l'arche auroit rifqué de cou-
ler à fond, & la fenêtre n'a jamais été 
ouverte qu'après neuf mois ou à-peu-
près, il faudra donc avouer qu'il falloit 
nne place biea ample pour tout ce fit-



jj8 De la Population 
mier , & de la paille pour la litière, 
vu que Tans cela non feulement la puan-
teur auroit été extrême comme elle de-
voit l'être malgré cela , mais encore 
ces animaux auroient péri dans cette 
mare d'ordure & de fiente, mêlée 
avec tant d'urine. 

Quant à la fécondé fiippofinon, eft-
ce qu'il y avoit de la place de relie 

Siur alïigner au fumier le fond de ca-
? Il auroit ainfi pris tout le bas éta-

ge , vu qu'il n'y en avoit que trois, & 
alors où placer tous les animaux & les 

• pro%'ifions? En outre fi l'arche n'étoit 
pas leflée elle fe feroit d'abord culbu-
tée & renverfée, comment faire ? Peut-. 
être des provifions s'y trouvoient & à 
mefure qu'on les ôtoit on mettoit le 
fumier en leur place. Mais en ce cas , 
il auroit fallu partager ce fond en di-
vers compartimens pour les vuider tout-
à-fait & remettre du fumier. Alors 
une autre difficulté fe préfente. Tou-
tes ces provifions n'en n'auraient pas 
pris une odeur fort agréable & tous 
les êtres « v a n s en dévoient être em-
peflés. Combien de provifions fe fe-
roient gâtées dans un endroit qui au-
roit toujours été humide, comme l'ex-
périence le prouve; n'ayant jamais vu 
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de provifions dans des vaiffeaux en 
place de left. 

Venons aux oilèaux, il y en a beau-
coup qui ne vivent que de chair. Où 
prendrons-nous leurs provifions ? Il fau-
dra peut-être finon doubler, du moins 
augmenter confidérablement le nom-
bre des animaux qui devoient fervir de 
nourriture aux autres : les condors, 
tant de fortes d'aigles, de vautours, 
les faucons, de fix ou plufieurs fortes, 
les hiboux, chouettes , Se une infinité 
d'autres devoienr en confumer une 
grande quantité, pendant & après le * 
déluge. 

Après le dé luge , dira-t-on, ils poti-
voient fe nourrir de charognes. Mais 
les fyllémes de Burnet, de Woodward 
& de Whi f ton ne permettent pas d'en 
fuppofer, elles auroient toutes été en • 
févelies bien avant dans la terre. Il en 
falloit encore aux ferpens. L e plus 
nouveau voyage de l'Amérique de D . 
George Juan & de D . Antoine d'Ul-
l o a , nous parle d'une forte , greffe 
comme un tronc d'arbre, qui englou-
tit un homme ou une bête affez groffe 
d'un lêul coup. Il y en a encore d'au-
tre fortes dont on lit la même chofe. 
Où prendre affez de chair pour ces es-
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peces deflruftrices ? Nous ne parlons 
point de leur fouffle venimeux dont ces 
Auteurs font mention, qui fe répand 
avec un effet mortel à nombre de pas, 
& qui auroit pu répandre la mortalité 
parmi tous les habitans de l'archc. 

D e quoi a-t-on nourri quantité d'oi-
f e a u x , que depuis on n'a pu con-
server en v ie? Par quel art a-t-on con-
fervé les colibris de l'Amérique , & 
les oifeaux-mouchcs de la Chine? Jus-
qu'ici on n'en a pu venir à bout, par-
ce qu'ils ne fuccent, dit-on, que la ro-
fée & le fuc des fleurs, dont il au-
roit fallu fe paffer dans l'arche. Com-
ment trouver aux divers infeftes une 
nourriture convenable? Malgré les re-
cherches infinies d'un Reaumur & d'au-
tres , on n'en peut conferver en vie 
la 5 0 e . , peut-être pas la 100*. partie. 

C H A -

C H A P I T R E I I I . 

Il étoit impojjible Je foigner tant Je 
tnilliers ianimaux. 

Troifieme raifon. Venons à un article 
important. Qui a foigné tous ces ani-
maux au nombre de tant de mil le , & 
& dans des féparations & des niches 
différentes? 

Huit perfonnes, dites-vous? N'eft -
ce pas fe moquer du monde? Quatre-
vingt y auroient à peine fuffi. 

Que quelqu'un s'avife d'engager, j e 
ne dirai pas huit, mais 2 0 , mais 5 0 
valets les plus robultcs & les plus ac-
t i fs , pour faire l'ouvrage auquel N o é 
& les liens devoient s'occuper, on n'en 
trouvera pas pour un falaire décuple de 
l'ordinaire, puifque l'ouvrage feroit au-
deffus de leurs forces. 

Qu'on pefe bien cette réflexion. 
N o u s avons vu ci-deffus qu'il auroit 

fallu la première année 5 4 0 0 moutons; 
pour la provifion des bêtes carnaflîe-
res quadrupèdes , autant l'année fui-
vante, & même davantage pendant p | u . 
fleurs autres. Il en falloit pour les 

Tome II. Q 
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hommes ¡encore peut-être autant pour 
les oifeaux voraces & qui vivent de 
chair , une grande quantité pour les 
ferpens.QV. Suppofons cependant feu-
lement 15000 moutons, c'eft bien p e u , 
comptons fur le même pied 15000 pou-
les , ou autres oifeaux. Voilà fans-
doute de quoi occuper bien du monde. 

Confidérons de plus, que la plupart 
des différentes efpeces de betes dé-
voient être féparées. Quel furcroît 
d'ouvrage pour fournir à chaque éta-
b le , écurie, ou cellule, la nourriture 
& l'eau convenables. Il falloit donner 
la litiere & la changer , il falloit ré-
duire le fumier en quelque endroit. 
Quels foins n'exigeoit pas la prépara-
tion de la nourriture des diverfes es-
pèces d'animaux, principalement ceU 
le des oifeaux & des infectes. R é -
fléchirions encore fur les amphibies, 
dont nous n'avons pas parlé. Je fais 
que généralement on ne veut pas qu'on 
en ait mis dans l'arche, on les fup-
pofè avoir pu fubfifter dans l'eau. L'er-
reur cil cependant très - groffiere. 
L'expérience prouve le contraire : le 
Lamentin ou Manate efl plus fou-
vent dans les rivieres d'eau douce , 
où il vient boire, que dans la mer; 

de rAmérique. j<jj 
les Hippopotames fe trouvent en plus 

Stand nombre dans la haute Egypte & 
ans le Niger en Ethiopie à fa plus 

grande diftance de la mer que plus 
bas, parce qu'ils évitent toute eau fa-
lee , aufli les nomme-t on Hippopota-
mes , c'eil-à-dire chevaux de rhicre & 
non de mer. Pococke dit expreflement 
qu ils viennent de l'Ethiopie par le N i l 
dans l'Egypte fupérieure. Les croco-
diles n habitent jamais la mer. Valen-
tin parle d'un Caïman qu'on avoit trou-
v é fur une des Moluqucs, où l'on n'en 
avoit point vu auparavant. Les Phi-
lofophes, car il en fourmille partout 
raifonnerent & rechercheront foigneu-
fement la caure de cette apparition: 
ils ne pouvoient comprendre que cet 
animal fût venu d'une autre contrée • 
la terre la plus proche fe trouvoit à 
5 0 lieues & ils favoient par expérien-
ce qu un pareil animal ne pouvoit na-
ger fi loin, encore moins fupportcrla 
mer ; les uns fuppoferent qu'il avoit 
été entraîné par un orage ou par un 
coup de vent & jetté en peu d'heures 
fur le rivage, d autres que des œufs y 
avoient été tranfoortés fur quelque pie-
ce de terre, ou fur un tronc pourri 

L e phénomene parerait ¿explica-' 
Q 2 
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ble. Chacun débita fcs conjectures, 
tout c o m m e chez les Philofophes de 
l'Europe , pcrfonnc n'en put deviner 
la véritable caufe." En 1737 par une 
inondation du Gange quantité d'am-
phibies ont p é r i , fuivant la relation 
qu'on en a publiée. Bref les amphibies 
r,e font pas nommés ainfi fans raifon, 
ils ne peuvent vivre toujours dans l'eau, 
ni toujours fur terre , par confisquent 
ils ne pouvoient paflèr une année en-
tière dans cette mer univerfelle, & 
s'ils avoient été reçus dans l'arche, 

Îuels valles réfervoirs n'auroit-il pas 
alla pour les l ions, les chevaux & les 

chiens-marins, pour les crocodiles & 
les caïmans de diverfes fortes , pour 
les lamentins, les hippopotames & un 
grand nombre d'autres ? mais quelle 
nourriture leur donner? Aux uns il 
faut de la chair, à la plupart des pois-
fons , par conféquent encore un réfer-
voir pour leur magazin. 

J e reviens au nombre des perfonnes 
nécefliiires pour foigner tous ces ani-
maux. Huit perfonnes; c'elt prefque 
comme rien. Aulli les habitans proche 
d'Ararat, vrai ou fuppofé, prétendent 
qu'il s'ell trouve quatre perfonnes dans 
l'arche & que la ville bâtie par eux en 
a porté le nom. Il eit vrai qu'on y 
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oppofe les paroles de l'Ecriture qui ne 
parle que de N o é , fa f e m m e , fes trois 
fils & leurs f e m m e s , & l'Apôtre S'. 
Pierre indique exprelTément huit per-
fonnes. D'autres cependant difent que 
Moyfe a omis la relation des autres 
en fans ou parens de N o é , n'étant pas 
croyable qu'il n'eût point d'autre fa-
mille; que S'. Pierre a parlé fuivant la 
tradition ; que Chanaan lorfqu'il fût 
maudit de N o é paroifloit avoir un 
certain âge quoiqu'il ne fût pas l'aîné, 
& que l'hiftoire de cet accident arrivé 
à N o é devoir Être placée peu d'années 
après fa fortie de l'arche. Mais enfin 
qu'on prenne le parti que l'on voudra, 
qu'on fuppofc qu'il n'y ait eu que huit 
perfonnes dans l'arche, on voit bien 
qu'il efl d'une iinpoflîbilité phyfique 
qu'elles aient pu foigner tant de bêtes, 
& que s'il y en a eu plus de huit , il 
ne faut plus fe tenir à la lettre de l'E-
criture. Jamais on ne lèvera les diffi-
cultés infurmon tables que par use ex-
plication , en s'éloignant du fens litté-
ral , & en fuppofant, comme m o i , 
que N o é n'a pris avec lui dans l'arche 
que les animaux domeftiques, ou du 
moins quelques-uns de ceux de la con-
trée qu'il habitoit. 
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Venons aux oifeaux ; Oli ! pour e u x , 

on les expédie vite par l'air. R i e n 
n'eft en effet plus facile dans notre ima-
gination & fur le papier; par malheur, 
l'expérience y eft contraire. Je ne par-
lerai pas de penguins, des boubies, 
des fiamengos & de quantité d'autres 
qui ne peuvent voler feulement d'un* 
Ifle à l'autre ; je demanderai limple-
ment d'où vient que l'on trouve des 
efpeces d'oifeaux dans un continent 
qu'on ne connoît pas dans un autre ; 
je mets à part les col ibris , qui par 
leur petiteffe & leur délicateffe ne peu-
vent faite le plus petit trajet d'un bras 
de mer, mais p. ex. les condors & les 
autres oifeaux forts en a i les? D'où 
vient aufli qu'on ne trouve que peu de 
nos oifeaux paffagers dans 1a plage & 
la zòne tempérée de l'Amérique ? 

Mais abandonnons tous ces oifeaux 
& venons aux quadrupedes, dont-il l e 
trouve quantité d'efpeces en Amérique 
qu'on n'a jamais connues feulement en 
Âfie ; parlons même de ceux qui fe 
rencontrent également partout. On a 
objeété aux Auteurs, pourquoi l'Amé-
rique ayant reçu fes habitans de la Tar-
tarie, ou de la Scythie, il ne s'y trou-
ve ni chevaux, ni bêtes à cornes? Ils 

C H A P I T R E I V . 

Les animaux n'auraient jamais pu fe ren-
dre en Amérique à leur fortie de ¡'arche. 

Quatrième raifon. Commençons par 
ceux qui paroiffent avoir pu s'y trans-
porter le plus facilement. Sont-ce les 
amphibies qu'on fuppofe pouvoir vivre 
dans l'eau ? Nous avons prouvé le con-
traire. Ajoutons qu'aucun voyageur 
n'a jamais oféaffurcr, malgré tous les 
contes qu'ils nous f o n t , avoir rencon-
tré un feul amphibie en pleine mer, 
éloigné de la terre. Nous difons la 
même chofe des reptiles & des infec-
tes. On a voulu mettre les ferpens 
dans la même claffe, quoiqu'ils puis-
fent bien moins fupporter l'eau que 
les amphibies, & l'on ne veut pas dis-
tinguer entre les ferpens terreftres & les 
marins, quoique la différence foit ex-
trême; les grenouilles quoique amphi-
bies ne vivroient pas longtemps en 
m e r , les crapauds, les lézards, les vers 
de terre, les chenilles & une quanti-
té d'autres fe noyent aufli bien que les 
animaux terreftres, & par quelles ter-
res y auraient-ils paffé? 
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fe l'ont excufés far ce que les chevaux 
n'auraient pu fupporter le f ro id , vu 
que dans le trajet on avoit été obligé 
de remonter vers le 70 e . degré de lat. 
Boréale. La raifon eft excellente. Mais 
les animaux qui ne fe trouvent qu'entre 
les tropiques, le lion qu'on ne voit ja-
mais au-delà du 36e . degré de latitude, 
toutes les fortes inconnues du Brefil, 
n'ont donc point craint le froid & l'ont 
fupporté ailement? Ils ont abandonné 
leur pays natal, le climat dont la cha-
leur étoit convenable à leur nature, 
pour entrer dans des pays glacés, pour 
les parcourir jufqu'à l'extrémité de l'A-
fie, fi jamais il étoit poflible de le fai-
re , pour traverfer encore des milliers 
de lieues & toute la largeur du conti-
nent inconnu de l'Amérique Septen-
trionale, palier de-là à r i f thme, & fe 
rendre à la partie Méridionale; quel-
les rêveries I 

Donnons encore un exemple. Si on 
peut me prouver feulement la poflibili-
té que cet animal ait pu venir en Amé-
rique depuis l'A fie ou l'Afrique,où l'on 
n'en trouve point, j e pallcrai tout le 
relie. Je veux parler de l'Ai ou Pares-
feux. Tous les Auteurs conviennent 
qu'il ne peut faire 5 0 pas par jour ; d'au-

tre» 

très difent 4 ou j pas, & que fouvent 
il fe trouve pendant plufieurs jours de 
fuite fur un feul & même arbre & fans 
f e remuer. Suppofons que cet animal, 
qui ne vit qu'en Amérique entre les 
Tropiques, ait pu fupporter le froid de 
la zone glaciale , qu'on me dife de 
Îuelle maniéré il a pafle les fleuves & 

:s bras de m e r , fans compter les plai-
nes & les déferts qu'il avoit à traver-
fer, où il ne trouvoit point d'arbres, 
par conféquent point de nourriture. 
Mais enfin fuppofons encore pofiibles 
toutes ces impoflibilités, qu'on me fas-
fe voir qu'il ait pu arriver même jus-
qu'à-préfent, lui ou fes defeendans au 
Bréfil, en fuppofant qu'il fe foit mis en 
chemin dès fa fortie de l'arche; qu'on 
lui donne fi peu de féjour fur les ar-
bres qu'on voudra, feulement 2 à 3. 
jours après chaque jour de marche, il 
aura fait à peine une heure de chemin 
par an; & pour tous les détours qu'il 
avoit à faire, je foutiens qu'en mar-
chant fans relâche depuis plus de 4 0 0 0 
ans il n'auroit actuellement pas pu ar-
river fur les côtes occidentales de l'A-
mérique Septentrionale, pas même s'il 
ne s'étoit du tout point repofé. 
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Il n'y a eu de pays détruits que ceux qui 
furent endurcis A la prédication de Noé. 

Cinquième raifon. Il ne convenoit pas 
à la juilice & à l'œconomie divine de 
punir tous les habitans de la terre. 

Voilà un des principaux paradoxes. 
O n s'eft fi fort aflùjetti à la lettre & 
aux termes, toute la terre , toute chair, 
(Se. qu'on a fuppofé l 'universi té du 
déluge comme inconteftable. Ceux mê-
m e qui la nioient , fuppofoient que le 
genre humain ne s'étoit pas multiplié 
alors au point de remplir toute la ter-
re , & que, comme Dieu n'avoit pour 
but que de punir les crimes du monde 
habité, il n'avoit étendu l'inondation 
qu'autant qu'elle fervoit à ce bot; que 
par conféquent , _ l'Amérique s'étant 
trouvée fans habitans du genre hu-
main, quoique non dénuée d'animaux, 
le déluge n'étoit pas parvenu jufqu'à 
cette partie du monde. 

Ce raifonnement éroic affez fpécieux; 
on n'obfervoit pourtant pas que par 
cette limitation, on ne s'éioignoit gue-
res moins de la lettre du texte, qu'en 

exemptant une partie du genre humain 
de cette deftruâion ; vu que le texte 
portoit, depuis les hommes jujqu'au bé-
tail, jufqu'à tout ce qui fe meut, (Se. 
toute chair qui fe mouvoir fur la terre ex-
pira , tant des oifeaux , que du bétail, 
des bêtes (S de tous les reptiles qui fe 
trainent fur la terre, tous les hommes, 
toutes les chofes qui étaient fur le fec (S 
qui avaient refpiration de vie en leurs na-
rines moururent. Il n'y a point ici de 
milieu; ou il ne faut point admettre 
d'explication pour les animaux ou bien 
il faut l'étendre aufli aux hommes. Mais 
on dira: la conféquence n'eft pas jufte , 
il eft dit que toute chair avoit corrompu 

fa voie fur la terre (S Dieu dit a Noé, 
/afin de toute chair ejl venue devant moi, 
car ils ont rempli la terre d'extorfton, (S 
voici, je les détruirai avec la terre, tous 
les hommes, on pourrait dire même 
tous les animaux, puifqu'il eft dit toute 
chair, ont pèche & ont excité la jufte 
colere de D ieu , ils devoient tous être 
exterminés fuivant fa menace. 

La réflexion revient toujours, le 
terme, tout, toute, fe doit-il toujours 
prendre à la lettre & dans le fens le 
plus étendu ou doit-il être expliqué? 

Nous voyons par mille exemples, 

I 6 
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& même ici qu'il faut néceffairement 
l'expliquer ; examinons ceci un peu 
plus exactement-

Souvenons-nous préalablement de ce 
que nous avons dit ci-deiTus de la grande 
multiplication du genre humain. Car 
j e prends précifément le contrepied de 
tous les autres. Ceux qui ont jufques 
ici nié l'univerfalité du déluge ont fup . 
pofé que le nombre des hommes avant 
î e déluge étoit fi petit, que l 'Améri-
que ne pouvoit être peuplée. A u lieu 

Î|ue ceux qui foutiennent cette univer-
alité prétendent prouver que ce nom-

bre furpaffoit infiniment celui d'aujour-
d'hui. M o i par contre, j e foutiens en 
même temps la non-univerfalité du dé-
luge & ce dernier calcul, & j e crois 
que ce dernier nombre elt plus proba-
ble & même mieux prouvé que le pre-
mier , & delt de-là que j e tire une de 
mes preuves les plus fortes contre l'u-
niverfalité du déluge. Examinons en 
effet les paffages de l'Ecriture qui par-
lent des crimes des humains, qui ayant 
excité la julte colère de Dieu ont cau-
fé le déluge. J e penfe qu'il faut pren-
dre garde à toute la connexion. M o y -
fe parle incontefiablement des premiers 
Patriarches, defeendans d e S e t h , an-
cêtres de N o é , d'Abraham & enfin du 

Mef f i e ; il donne de tout cela une his-
toire fort fuccinte. 

Tous les faints hommes dont il fait 
mention jufqu'à N o é , auront fans-dou-
te habité la même contrée, la plupart 
des Juifs & des autres orientaux les 
placent à Damas & dans fes environs ; 
ils y montrent même bien o u mal la 
place où Abel a été tué. Ils affurent 
Îu'Adam & E v e ont été enfévef is à 

Iébron ou Kiriath-Arba. S ' . Jérôme 
paraît avoir été de la même opinion ; 
on peut confulter là • deffus Sixtinus 
Amama fur le IJ . verfet du Chapitre 
X I V . de Jofué. L e nombre des hom-
mes ayant été G grand, comme nous 
l'avons démontré en fon l ieu, a du né-
ceffairement fe difperfer de bonne heu-
re & chercher d'autres régions. Apa-
remment les Abélites & les Ca ïn i tes , 
ont été les premiers; c e u x - l à parce 
qu'ils craignoient d'être exterminés par 
ceux-ci comme leur pere. L a crainte 
étoit fondée, la corruption du cœur hu-
main étoit fi grande que , comme l'ex-
périence l'apprend malheureufement 
encore aujourd'hui, nous avons tout à 
craindre de ceux qui nous o n t griève-
ment of fenfé , foit parce que leur con-
fcience doit les convaincre que nous 
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avons fujet de les haïr , & ils cher-
chent à nous prévenir avant que d'être 
alTurés de nos mauvaifes intentions; 
Toit par un principe d'amour propre 
qui les empêche de reconnoître leur 
faute & leur fait chercher tout ce que 
l'imagination peut leur fournir pour en 
jetter du moins une partie fur l'offenfé ; 
foit enfin que la vue d'un homme qu'on 
a maltraité foit un fupplice pour fa con-
fcience, & cette fouffrance étant fort 
défagréable, il s'en vange par la hai-
ne ; de façon qu'il perfécute de plus en 
plus cet innocent ; pourquoi ? Parce 
qu'il l'avoit déjà perfécuté , & qu'il 
faut opter entre la réparation qu'il 
lui do i t , & la réfolution de l'oppri-
mer entièrement ; & chez ceux qui 
penfent comme le plus grand nombre, 
l'amour propre & la corruption font 
choifir ce dernier parti. Ainli les Abé-
lites n'avoient pas tort de fe défier des 
Caïnites & de fe fouftraire à leur vue 
& à leur perfécution ultérieure. Quant 
aux Caïnites je parle de Caïn & de 
ceux qu'il a engendrés après Ton fratri-
cide: on voit que Caïn a craint la ven-
geance & qu'il s'eft retiré de devant la 
face du Seigneur, c'eft-à dire qu'il s'eft 
féparé de fon pere & de fa mere, où 
Dieu f a i f o i t , pour ainfi-dire, encore 

fa réfidence par le Schekina & qu'il al-
la habiter le pays de Nod. Voilà donc-
déjà deux nations qui ne faifoient p'us 
partie de ceux dont l'Ecriture parle du 
temps de N o é & qui s'en font fe'pa-
rées , peut - être quatorze à quinze fic-
elés auparavant ; le nombre des defeen-
dans des autres enfaiis d'Adam s'étant 
accru, ils fuivirent le même exemple 
& s'étendirent vers les quatre régions 
du monde , au Nord & à l'Eft de l'A-
fie & de-Ià en Amérique, en Afrique, 
& de cette partie aufli en Amérique, 
enfin le refte en Europe. T o u s ces peu-
ples ne peuvent abfolument point être 
compris dans le nombre de ceux dont 
Moyfe parle. Il paroît que du ternis 
d 'Enos , fuppofons à fa naifTance qui 
feroit l'an 2 3 s de la création ; il paroit, 
dis-je , que l'irréligion commençoit à 
s'introduire chez quelques-uns. Ces 
paroles de M o y f e , on commença alors A 
appeller du nom de l'Eternel, veulent dire 
que les pieux Patriarches qui craignoient 
Dieu & alfermifToient leurs familles 
dans la même crainte, dans la vénéra-
tion & dans le culte de leur créateur, 
voyant que d'autres fe livroient à-leur 
fens réprouvé, à la débauche & à tous 
les crimes , fe donnèrent le nom de 
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¡ils de Dieu, pour diftinguer la vérita-
ble Religion d'avec latauf le , comme 
les feQes le font & ont fait en tout 
temps, & comme les fidèles font nom-
més par-tout dans l'Ecriture enfans de 
Dieu. Au-lieu qu'ils nommoient les 
autres, les fils des hommes, pour don-
ner à connoître qu'ils abandonnoient 
Dieu , & n'écoutoient que leurs pas-
fions & leurs defirs charnels. Cepen-
dant je ne crois pas qu'on puifle raifon-
fonnablement fuppofer que les Séthites 
fuflent tous & fans exception de ces 
fils de Dieu, & les autres tous des fils 
des hommes, c'eft-à-dire des impies. 

L'expérience, l'Ecriture & l'Hiûoi-
re nous convainquent que parmi les Is-
raélites p. ex. qui étoient le peuple de 
Dieu & comme les fils de D ieu , il y 
avoit quantité d'impies & qu'auffi Elie 
avoir cru être le feul adorateur du vrai 
Dieu ; que par contre Corneille le Cen-
tenier étoit homme craignant Dieu 
quoique payen , & ainfi plufieurs au-
tres. Il ei l de-même probable que pen-
dant la vie d'Adam , tous ceux qui 
yivoient dans fon voifinage pouvoient 
être contenus dans leur devoir, & n e 
fe livrèrent pas fi ouvertement à l'im-
piété , qu'après fa mort. Ce ne fut 

* 
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qu'alors, que la corruption augmenta 
le p'us, julqu'à ce quelle parvint à fon 
comble 120 ans avant le déluge ou l'an 
153S du monde & quelle devint géné-
rale , non-feulement cher, les fils des 
hommes, mais chez les fils de D i e u , 
ou des principaux Patriarches, qui fu-
rent entraînés par la concupifcence & 
la beauté des filles des fils des hommes. 
Nous en voyons des exemples innom-
brables chez les Ifraélites, mais il n'en 
n'eit point de plus frappant que celui 
de Salomon, le plus fage des humains, 
à qui Dieu avoit daigné fe révéler & 
qui lui avoit départi une grande fages-
f e , & des richefies très-confidérabies. 
Au milieu de ces faveurs célefles, ce 
R o i fe laiiFa entraîner dans l'idolâtrie 
par fes femmes idolâtres. Dieu fut donc 
juftement irrité contre eux. Ces hom-
mes , ou du moins leurs peres, avoient 
vu Adam, ils favoient à n'en pouvoir 
douter, qu'il avoit été le premier hom-
me , formé par la main de D i e u , que 
ce même Dieu avoit créé la terre & 
tout ce qu'elle contient, en faveur des 
hommes & pour leur bonheur; que le 
démon avoit tenté & fait fuccomber 
Adam & E v e , qui par là avoient été 
précipités dans des malheurs fans fin, 
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& rendus fujets à des punitions éter-
nelles , lefquelles eux , leurs defcen-
dans, ne pouvoient éviter que par une 
repentance fincere & une obfervation 
non interrompue de la volonté divine ; 
que Dieu avoir été fi miféricordieux 
ae ne pas punir de mort Adam & Eve 
dans l'infiant qu'ils eurent commis leur 
péché , mais qu'au contraire il leur 
avoit accordé une vie de plufieurs Ge-
cles; & bien loin de rcconnoïtre hum-
blement & de recevoir avec reconnois-
fance ces bienfaits immenfes , au lieu 
d'écouter les exhortations de leurs pe-
res & de leurs parens, ils fe livraient 
entièrement à leurs pallions déréglées, 
abandonnoient Dieu & fon culte, & 
portaient tons les crimes à l'excès. Je 
penfe qu'on n'aura rien à redire à ces 
raifonnemens. Tirons-en des confé-
quences, D ieu ne vouloir donc punir 
que ce genre de criminels Tous les 
hommes d'alors étoient-ils dans ce cas '? 
Je crois que non ; en voici mes raifons. 

Nous avons vu que néceflairement 
quantité de nations devoient avoir quit-
té Adam & Tes autres defcendans dans 
les premiers liecles, principalement les 
Abélites. Nous avons démontré que 
la corruption ne s'eft introduite que 

peu-à-peu, & qu'elle n'eft parvenue à 
fon comble qu'après la mort d'Adam 
& furtout environ l'an 1536. du mon-
d e ; par conféquent toutes les familles 
qui étoient émigrées longtemps & plu-
fieurs liecles auparavant , pouvoient 
avoir confervé leur fo i , & leur p ié té , 
comme nous le ferons voir ailleurs. 
Je fuppofe que d'autres nations entiè-
res aient aufli changé en mal, ceci ne 
conclud rien. Nous voyons par l'œco-
nomie divine que Dieu punit le plus 
févérement ceux qui participent le plus 
à fa grâce , & qui, devant connoître 
leur devoir envers lui, l'abandonnent 
& le renient. Jéfus s'en explique clai-
rement. S'. Luc. XII. 4 7 . 4 8 . C'eft-
ce que nous voyons aufli chez les Is-
raélites ; fitot qu'ils apofhfioient, ils fe 
trouvoient févérement p u n i s , au-lieu 
que Dieu abandonnoit les payens à leur 
aveuglement. D e qui s'agit-il donc 
ici '? D e ceux à mon avis première-
ment , qui , étant de la race des vrais 
croyans , & les fervitenrs de D ieu , 
abandonnèrent fon culte & s'adonne-
rent aux vices des réprouvés, & qui , 
en fécond l ieu, avoient devant leurs 
yeux des modeles de vertu & de pié-
té , qui entendoient leurs prédications, 
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mais qui n'en faifoient aucun cas , en 
fe livrant à toutes fortes d'abomina-
tions ; & non de ceux qui peu-à-peu 
tombèrent dans l'ignorance , & de-là 
dans l'idolâtrie. Aufli M o y f e indique 
en termes formels la caule de la co-
lere divine. 11 dit que les fils de Dieu 
prirent des femmes parmi les filles 
des hommes & fe corrompirent, que 
ces hommes puiflàns & ambitieux qui 
en furent engendrés, commirent mille 
excès & mille injuftices. 

Tout cela ne peut donc point regar-
der des colonies & des peuplades éloi-
gnées de plufieurs mille lieues, & qui 
étoient parfaitement inconnues à N o è ; 
c'elt à ceux-là que Dieu accorda un 
ternie de i?o ans, pour voir fi les ex-
hortations de N o è & des autres Pa-
triarches pourraient les porter à la re . 
pentance. Je fais que de ce long ter-
me l'on a conclu que N o è devoir avoit 
fait le millionnaire dans tous les pays 
habités, mais cefi; fans raifon. Je ne me 
prévaudrai pas du filence de l'Ecritu-
re , n'aimant pas les preuves négatives; 
mais par un calcul modéré & un rai-
fonnement fondé, je prouverai le con-
traire. 

Nous avons fuppofé que fort proba-
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blement il y a eu d e ces colonies qui 
ont confervé noti-feulement jufqu'au 
déluge, mais bien des fiecles après, la 
vraye religion, le culte du Dieu créa-
teur, fans mélange d'aucune idolâtrie, 
& telle que les Patriarches avant la 
I . o i , principalement avant Abraham 
& Moyfe , l'avoient confef lee & prati-
quée , ce que nous déduirons plus am-
plement ailleurs. Ces gens-là n'avoient 
donc pas befoin d'être prêchés & ne 
devoient pas être punis du dérègle-
ment des autres; mais fuppofons,com-
me il faut le faire e n foutenant l'unî-
verfalité du déluge, que toute la chair 
fur la terre étoit corrompue ; que par 
conféquent les 1 2 0 ans avoient été 
accordés à tous, & que N o é leur ait 
prêché , il faudra donc aufli avouer que 
dansl'efpace de 15 , fuppofons de 10 
ou de 5 fiecles qu'ils n'eurent pas les 
chefs de la religion devant les yeux , 
plufieurs de ces peuples pouvoient avoir 
perdu l'idée du vrai D i e u , & vécu 
dans une efpece d'Athéifme ou bien 
dans l'idolâtrie; ceci nefauroit fe n ier; 
en ce cas, il falloir du tjmps pour les 
ramener dans la vraie religion. N o é 
fans-doute aura été hué & moqué 
par la plus grande quantité, il lui a 
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fallu bien de la patience, & bien des 
mois, avant que de parvenir à pouvoir 
s'expliquer; fans cela Dieu ne les au-
roit ni punis, ni condamnés. 

Nous le voyons par l'Evangile où 
Dieu ne prononce malheur à Corazin 
& à Bethfaïde, qu'après les prédica-
tions & les miracles qui s'y étoicnt 
faits. Calculons donc un peu. Cent-
vingt ans, à n'en rien déduire pour le 
temps qu'il falloit employer à la cons-
truction de l'arche & à faire tant de 

Sirovifions, font 62+0 femaines. N e 
iippofons qu'une feule femaine pour 

fa prédication à chaque endroit , & 
quel effet pouvoit faire une inftruàion 
de 6 ou 7 jours pour un peuple igno-
rant ? Mais pofons que cela fut 11 
aurait ainli prêché à 6240 endroits. 
Or la terre, comme il a été démontré, 
a été peuplée pour le moins 2 0 fois 
plus que de nos jours ; cependant après 
le déluge le petit pays d'Egypte, (que 
je nomme petit, foit en comparaifon 
du refte de cette feule partie du mon-
de , l'Afrique; foit à caufe du peu de 
largeur de fa partie fupérieure) conte-
noit jufqu'à vingt-mille Villes; & ce 
pays , qu'elt-ce en comparaifon du res-
te de l'univers, y compris plufieur» 

de l'Amérique. 333 
contrées qui fans-doute ont été englou-
ties par l'eau ? Nous avons déjà dit 
que N o é ne pouvoit même s'abfenter 
pendant tous les 120 ans: qui aurait 
confirait l'arche? Ces médians fe mo-
quèrent de fon entreprife, & l'auraient 
empêchée , fi N o é fe fût abfenté ; & 
pourquoi l'aurait-il fai t? On fera du 
moins obligé de reconnoître que ceux 
de cette contrée, fes voifins, fes amis, 
fes plus proches parens, avoient be-
foin d'être prêchés autant & plus que 
les autres ; il efl donc clair qu'il n'a pu 
entreprendre de voyage tant foit peu 
dans ie lointain. Il efl donc clair que 
N o é n'a pu prêcher qu'à ceux - ci. 
Je crois avoir prouvé ma thefe , que 
la juflice de l'œconomie divine, de la 
maniéré qu'elle nous efl révélée dans 
l'Ecriture fainte, n'a pu permettre que 
tout le genre humain fût puni & ex-
tirpé par une deflruffion, & une inon-
dation générale. 

Nous devons prouver préfentement 
que l'hifloire ancienne des divers peu-
ples & leur chronologie contredifent 
& réfutent l'univerfalité du déluge, & 
la deflruclion entiere de tout Etre vi-
vant: ce qui nous conduit à l'examen 
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de plufieurs points que nous devtlop-
perons dans Its Volumes Ativans. 

Fin du Livre quatrieme C du Tomefecond. 
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